. COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 8 JUIN 1857. 


PRÉSIDENCE DE M. IS. GEOFFROY-SAINT-HILAIRE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. ze Ministre DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE transmet ampliation d’un décret 
impérial, en date du 3 juin 1857, qui confirme la nomination de M. Passy 
(Antoine) à la place d’Académicien libre qui était devenue vacante per suite 
du déces de M. de Bonnard. 


Sur l'invitation de M. le Président, M. Passy prend place parmi ses 
confrères. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur certains paradoxes réels ou, supposés, 
principalement dans le calcul intégral; par Lord Brouenan. 


« Supposons maintenant qu'un corps ou une particule fasse une révo- 
lution dans cette courbe comme orbite, le centre de la courbe étant celui 


de la force centripète. Cette force étant proportionnelle à r = rayon 


r 
À 2P°.R ( 
vecteur; P — perpendiculaire sur la tangente; R — rayon de courbure), 
on trouve par des calculs faciles 


PAL m2 \E 
P = as x3 (as MODE 
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telle est l'expression de la force en fonction de la distance. 

» Cette force est répulsive par toute l'orbite, car P et R étant des côtés 
opposés de l’axe doivent avoir des signes différents, et ainsi l’expression 
7” 
PSE 
force devient infinie lorsque. æ—0, c’est-à-dire au point a de lorbite, et 
aussi lorsque x = 4, c’est-à-dire au point B de l'orbite, et elle est infinie 

aux deux autres points E et C. 
» Si l’on fait le cuspide (point double) C le centre de force au lieu de A, 
on trouve l’expression de la force (mettant a — 1), comme 


15e [: = ( —) FJT 


A 
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et ici comme dans l’autre cas, la valeur de la force est infinie pour les deux 
valeurs de x, x = 1 etx = o, et qui est assez remarquable; elle devient 
infinie au point B dans la portion de l’orbite CB où la force est attractive 
aussi bien que dans la position 4B où elle est répulsive, ou dans toutes les 
quatre branches lorsque A, au lieu de C, est le centre de force. Même résul- 
tat si l’on prend comme centre de force les points E et B. Ainsi il est ma- 
nifeste que dans tous les cas la väleur de la force devient infinie lorsque le 
mobile arrive à l’un des points de rebroussement 4 

» Avant de discuter ce résultat, il sera bon de faire observer que la même 
chose arrive dans le cas des autres orbites, et que toutes les difficultés que 
l’on éprouve dans la courbe dont nous sommes occupés se rencontrent 


doit être toujours négative. Mais voici un résultat de l'équation. La 
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J=X(1— x?) 
dont la sous-tangente est 
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(2x— 3)(2—x) 
JE æ(2— 3x) 3 


par conséquent, f est infini seit que x — 0, soit que x = VA Mais l’ana- 


logie avec notre courbe parait plus complète si l’on prend le centre de 
force à l’une des extrémités de l’axe; car alors le mobile tournant dans l’or- 
bite passe par le milieu de l'axe, d’un côté à l’autre de cet axe, et à ce 
point la force est infinie. Même chose dans la ligne que Newton appelle 
Parabola nodata (Enumeratio Lin. tertii ordinis, IV, 13). Il n'en donne pas 
l'équation, mais on peut la déduire de l’équation générale; elle est 
| ie 
7=x(a x), 
qui nous donne 
2xæ(a—x) 


ir la sous-tangente 
pot s-tang Re 
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RE 
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[2e — 32) + 4(a —x) 
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2x 


pour la perpendiculaire 


rayon de courbure 


êt r étant égal à x Va +1 — x, nous avons 
1 
f= 2(a+1—x) 

SN D ONE POSE 

æ(4a—65zx){a—x) 


La lemniscate a, comme on sait, la figure d’un huit de chiffre. La parabota 
nodata se compose d’un ovale et deux branches infinies, sans asymptotes. 

» 1] y a deux difficultés qui principalement se présentent dans cette dis- 
-cussion. La première est la transition du corps mobile de l’une des branches 
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de notre courbe à l’autre, uné discontinuité complète existant à ce que l’on 
a souvent prétendu. La seconde difficulté est la valeur infinie de l’expres- 
sion pour la force à certains points dé l’orbité, Sur la première de ces diffi- 
cultés, et en partie sur la seconde aussi, la considération de la parabola 
nodata et des courbes de cette forme paraît répandre de la lumiere. Car si 
l'on prend pour centre de force un point de l’axe hors de l’ovale, la 
force répulsive fera passer le mobile de a par B, m jusqu'au point À où 
cette force devient attractive; et en changeant de position de l’un des 
côtés de l’axe à l’autre, le corps passe par A, où la force devient infinie. 
Or on peut supposer que la ligne AB, l’axe de l’ovale, décroit indéfiniment 
jusqu’à ce qu’elle s’évanouit; et alors, comme l’a remarqué Newton lui- 
même, l’ovale devient une cuspide (point de rebroussement). Ainsi cela 
pourra arriver dans le cas de chacune des quatre cuspides de notre courbe. 
Toutes ont pu être des ovalesdont les axes s'étaient évanouis; mais à l'instant 
d’évanouissement de l’axe, et lorsque l’ovale fut presque éteint et réduit aux 
dimensions les plus petites, pour ne pas dire infinitésimales, le corps avait 
été poussé par la force d’abord répulsive, puis à l’extrémité de l'axe de 
l'ovale attractive, et la valeur infinie de la force avait existé au point A 
réuni au point B après, l'extinction de cette force ayant été infinie à tous ces 
deux points avant l'extinction de l’ovale.” 

» Sur la seconde difficulté, il y a un exemple plus familier dans le cas 
du cercle, lorsqu'il est l’orbite d’un mobile, et que le centre de force est 
dans la circonférence; car’ alors cette force devient infinie : l'expression 


FE : I . hr  E 
était + au lieu de = au passage du corps par le centre. Or r=o; mais 


à l’autre extrémité du diamètre elle ne l’est pas comme elle est dans la para- 
bola nodata. 

» Un ami très-savant dans la géométrie avait pensé que l'explication de 
l'infini au passage du corps de l’un à l’autre côté de l’axe se trouve dans 
ce que la force finie ne peut aucunement le faire passer d’une branche de 
la courbe, et qu’il doit s'éloigner à l'infini, plutôt que de prendre l’autre 
branche; mais l'exemple de là lemniscate parait repousser cette notion, 
aussi bien que celui de la parabola nodata, et même du cercle; car dans 
tous ces cas, le corps continue son mouvement sans aucune interruption en 
passant par le point où la force devient infinie. 

» L'analogie des forces qui agissent en raison inverse de la distance vient 
nous frapper dans cette discussion, On peut pourtant remarquer que lorsque 
la translation agit avec une force infinie et que la distance n'existe plus, il 
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est question du centre du globe, où toute là masse ést supposée réunie, et 
aussi il y a toujours le rayon du globe entre le corps qui gravite et le centre 
de force. Que devrait-on dire de la force magnétique, soit que la force est, 
comme l’a supposée Newton, l'inverse cube de la distance, soit l'inverse 
carré comme l’on pense aujourd'hui’ Dans l’un ou l’autre cas au point de 
contact la force devient infinie, ét pourtant les phénomènes ne nous dé- 
clarent aucune force infinie. Même rémarque peut se faire sur toute force 
ou influence quelconque venant d’un centre et propagée à la circonférence, 
de force ou d'influence. Peut-être faut-il admettre la théorie de Bosco- 
wich, qui suppose une force répulsive plus près des corps, et croissant en 
raison inverse de la distance, et ainsi contre-balançant où remplaçant la 
force d’attraction ; et les spéculations sur l’impossibilité d’un contact com- 
plet ont du rapport avec la proposition de l'infini en tout que l’on pourrait 
déduire cette impossibilité, de la non-existence dans la nature d’une force 
distrayante (divellante). 

Mais il, y a une plus grande difficulté que celle que nous avons consi- 
dérée dans l'expression de l'infini. Les cas que nous venons de considérer 
ont rapport avec des points de l'orbite, là où elle passe d’un côté de l’axe 
à l’autre et que la tangente devient nulle ou infinie. Mais que dire d’une 
valeur infinie aux autres points, comme dans la lemniscate au point 


4 


F \ 2 ? \ " 

où æ — VE a, et dans la parabola nodata, à x — Ê a? Cependant ce n’est 
pas à ces valeurs de x que les courbes sont le plus éloignées de l'axe et 
que leurs tangentés sont infinies; au contraire, c’est là où x — 3 4 dans 

: - .). x \ 2 

la lemniscate, ou au milieu de l’axe de l’ovale, et là où x — 3a dans la 
parabola nodata. Si l’on n’était pas assuré que le procédé pour obtenir la 
valeur de la force centrale est de toute exactitude par la conformité de ses 
résultats aux lois les plus connues de dynamique, particulièrement à la raison 
inversé de la distance des foyers des sections coniques, on serait tenté de 
soupconner quelque paralogisme en observant le résultat des mêmes pro- 
cédés dans le cas que l’on vient de traiter. Pourtant, au lieu de dire para- 
doxé avec l’illustre géomètre dont nous avons osé tant parler, il vaut 
mieux de soupéonner quelque erreur dans l'application des procédés du 
calcul, quelque confusion tellé que l’on peut remarquer dans ses raisonne- 
ments, confusion, c’est-à-dire des valeurs algébriques et géométriques, à ce 
qui regarde le signe négatif, et ainsi cela sera non pas le calcul en défaut, 
mais ceux qui l’appliquent. 
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» Les propriétés générales et géométriques de la courbe qui nous a oc- 
cupé d’un autre point de vue, sont assez curieuses pour mériter une discus- 
sion plus suivie. 

» À. Ce qui nous frappe d’abord, c’est l'exception que parait ajouter 
cette courbe aux autres exceptions au célèbre lemma (XX VIII) de Newton, 
portant qu'aucun ovale n’est susceptible ni de quadrature ni de rectifica- 

‘tion. D'Alemberta noté sa rectification, qui ne peut pas être douteuse, vu que 


1 


Li ARRET 
Va + dx =° + 
z5 
dont l'intégrale est : 
; 


1 1e 
ax +C; 
2 
et vu que x = 0, l'arc = 0; ainsi C — 0. Mais la quadrature aussi est pos- 


fra — fax (ve x), 


ou (si nous mettons x = 2°) 


sible; car 


et l’aire 


_— cs joe me 

5 4° le = sin! + (2) - ne ++ = + /: HS r + C; 
et CG = o si l’on prend l’aire depuis A a; et l’aire entière A aB, x étant — a, 
est = 1e 

» On dira peut-être que lorsque Newton a énoncé l’impossibilité, il 
s’est servi de l'expression figura ovalis, et qu’il a pu vouloir se borner 
aux courbes d’une courbure continue, comme le cercle et l’ellipse. Pour- 
tant l'opinion universelle porte qu’il avait regard à toute courbe rentrant en 
elle-même, et cette opinion est appuyée par la considération qu’en donnant 
les cas d’exception à sa proposition, il se borrte aux cas des courbes qui 
ont un arc infini avec leur ovale. Mais aussi il est certain que la démons- 
tration de sa proposition s'applique aux courbes telles que celle qui nous 
occupe à présent. Car on peut prendre le centre pour le pivot sur lequel 
tourne la regle qui est supposée. Encore on n’a Jamais prétendu que la 
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lemniscate fût exclue de la proposition, toute carrable qu'elle soit, quoique 
non rectifiable. . 

» 2. La courbe est une épicycloïde engendrée par le roulement d’un 
cercle dont le diamètre est un quart du diamètre du cercle extérieur. Si le 
rayon de ce cercle — a, l'équation de la courbe étant 


2 2 
3 


FP+ax 


le rayon du cercle roulant est T 


» à. Si l’on décrit une ellipse sur l'axe de la courbe PP PAPE a, et 
que la somme des axes de l’ellipse = à, elle touchera la courbe. 

» 4. La courbe a quelque ressemblance avec la développée de l’ellipse ; 
mais elle ne l’est pas; car l'équation de cette développée diffère de notre 
équation. Elle est 

2 


5 5 © S 
Ji+asxi—= (1 — a}, 
les axes de l’ellipse étant 1 et a. Mon savant ann M. Routh a examiné la 


question, n’ayant doute que notre équation ne soit celle de quelque déve- 
É 2 DRE ap a ; 

loppée, et il trouve que dans un cas y? + aë x3 — a est la développée 
ppee; PI 


d’une ellipse, notamment de celle dont l'équation est 
x? 
Dim 

Lorsque a > 1 ou < 1, la courbe est la développée de quelque ellipse. 
. Mais dans les cas qu’elle ne le soit pas, elle est fréquemment la développée 
d’un ovale de quelque espèce différente de l’ellipse. Lorsque a = 1, le pro- 
cédé manque complétement, et l’on ne peut avoir aucune développée. Dans 
plusieurs livres élémentaires, on remarque la développée de l’ellipse repré- 
sentée sous la forme de notre courbe; miais elle est complétement diffé- 


rente dans le fond. 


» D. La perpendiculaire à la tangente du centre de la courbe (a étant 
4 2 \1 + L 2\1 A 
= 1) est À (ï — PE et le rayon de courbure 3.x° (ï — PES Ainsi 


» 6. Si la tangente est prolongée jusqu’à ce qu’elle rencontre les axes 
perpendiculaires de,la courbe, cette tangente ainsi prolongée est toujours 
égale à l’axe, c’est-à-dire à &. 

» 7. De cette propriété de la tangente prolongée constante, résultent des 
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conséquences assez remarquables. Entre autres on peut noter celle-ci : Si ur 
point est poussé sur une ligne donnée entre deux perpendiculaires, avec une 
vitesse uniforme, tandis que cette ligne est poussée sur l’une des deux perpen- 
diculaires avec une vitesse inversement proportionnelle à la distance de son ex- 
trémité, de l'extrémité de la perpendiculaire, le point mouvant décrit la courbe 


y3+ æx+ a, les axes étant chacun — a. Soit EN la ligne, M le point, 
AB un des axes. Si le mouvement de M sur EN est uniforme et que N 


7 r ESS 1 A : 
est poussé avec la vélocité ok M décrit la courbe. Encore prenez D pour 


le centre instantané de rotation de EN ; la perpendiculaire DM, de Dsur EN, 
coupe EN en M, qui est dans la courbe; le mouvement de rotation de la 
ligne était combiné avec le mouvement en ligne directe du point (*). Si le 
point M reste sans mouvement sur EN, tandis-que EN est poussée sur AB 
et AC, M décrit une ellipse, qui devient un cercle si M est au milieu 
de EN. 

» 8. La propriété de la tangente prolongée constante mène naturelle- 
ment à la comparaison de notre courbe avec une autre que j'avais décrite 
il ya soixante ans dans les Phil. Trans. (1798, part. IL), comme ayant une 
tangente constante, et par conséquent la sous-tangente 


2 


de IE EEE 
D aN  e e 
d étant la longueur de la tangente. L’équation différentielle 
d D — 
dx = “at —.y?, 
A 
nous donne pour intégrale 
& =. £ Var? + a. Jo eee |: 
V4 QU ANR 


(*) Cette proposition s’est présentée à mon illustre confrère M. Chasles, qui a eu la bonté 
de me la communiquer. 
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ASTRONOMIE. — Détermination des distances polaires et des mouvements propres 
normaux de 140 étoiles fondamentales pour le 1° janvier 1852. — Compa- 
raison de ces distances polaires normales avec les distances polaires observées 
au cercle mural de Gambey ; par M. Laucrer. (Extrait.) 


« Afin d'apprécier l’exactitude des distances polaires des r40 étoiles fon- 
damentales que j'ai observées avec le cercle mural de Gambey (Comptes rendus, 
t. XLIV, p. 1113), j'ai déterminé, pour chaque étoile, la distance polaire et 
le mouvement propre qui résultent de l’ensemble des positions rapportées 
dans les Catalogues les plus estimés. Chaque Catalogue a fourni pour cette 
recherche une équation de condition entre le mouvement propre et la cor- 
rection qu’il faut appliquer à l’une des distances polaires employées. 

» Les noms des onze Catalogues que j'ai consultés sont inscrits en tête des 
colonnes du tableau ci-après. Les distances polaires de.M. Airy pour 1852 
ont été calculées au moyen des Catalogues publiés dans le recueil des obser- 
vations de Greenwich pour les années 1851, 1852, 1853. Dans cette discus- 
sion, je n'ai pas fait usage du Catalogue de Piazzi, mais j’ai comparé les 
positions qu’il fournit aux distances polaires normales. Sauf quelques ex- 
ceptions, j'en ai usé de même à l’égard de mes observations. 

» Comme les 140 étoiles qui font l’objet de cette discussion ne se trouvent 
pas ordinairement dans tous les Catalogues à la fois, les distances polaires 
normales des diverses étoiles n’ont pas, en général, la même précision. J'ai 
trouvé qu'en moyenne une distance polaire normale fournie par les onze 
Catalogues avait une erreur moyenne de 0”,25; mais dans certains cas, 
lorsque le nombre des Catalogues consultés est moindre, l'erreur moyenne 
d’une position normale peut s'élever à 0”,45. 

» Les distances polaires pour le 1‘ janvier 1852 etles mouvements propres 
normaux obtenus de cette manière sont rapportés dans les troisième et cin- 
quième colonnes du tableau; les treize colonnes suivantes contiennent les 
différences entre la distance polaire normale et les distances polaires des di- 
vers Catalogues; différences qui ont été déterminées comme il suit : 


Différence — dist. pol. normale — dist. pol. du Catalogue. 


» La racine carrée de la moyenne des carrés des différences, calculée pour 
chaque Catalogue, est ce que j'appelle l’écart moyen du Catalogue. Les écarts 
moyens des divers Catalogues sont rapportés à la derniere ligne du tableau, 
page 1192. 
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DISTANCE POLAIRE RE EREON MOUVEMENT | 4755. | 4800. | 1810. 

3! 4 re ue 
ni ARE CRT au Rene 1852. As Bradley. | Piazzi. me 
1 )-petite\Ourse ne." ."r2t 1° 8! 0,10 — 108666 —0,0132 +0,28 —2}79 —0,77 
2 Polaire 2207 2e RES 1.28.46,47 —19,2383 —0,0043 | +0,09 | —0,13 | —0,23 
3 | (51 Hév.) Céphée.... … 2.41.43,66 + 2,5806 | —+o,0646 | ...... 40,96 | —0,71 
4 | à petite Ourse.......... 3.54. 6,39 —" 1,9552 —0,0338 | +0,68 | —0,55 | —r,41 
5 e petite Ourse........,. 7-43.38,22 + 5,0794 —0,0001 +0,08 | +1,89 | —0,26 
6 | & petite Ourse.......... 11.45. 9,92 +10,8150 —0,0047 | +0,36 | —0,80 | —0,04 
7 YACÉPRBC,. 2 Rene ae 13.11.36,63 —19,9187 —0,1503 | —0,08 | —1,90 | —0,55 
8 | 8 petite Ourse.......... 15.14 23,27 +14,7152 +0,0%47 | +1,23 | —0,5% | —1,13 
9: |: y” petite Ourse........" 17.38.21,25 +12,8235 —0,0484 | —0,89 | +1,10 | —0,20 
10: | 1ADrigons MEN ere 19.51. 9,89 +-19,7876 +0,0500 | +1,03 | —0,88 | +o,5r 
II BR Céphée........, à Girl 20. 5.18,49 . —15,7346 +-0,0281 2,81 | —0,87 | —1,57 
La D HENGiTA Re PE EU TENX. . o1. 5.50,97 + 9,8763 opno8bi te} Mer rest 110,07 
184131 rer as 22.35.55,55 — 6,2390 —0,0782 +0,56 | —o0,30 | —1,12 
14 | (35 Hév.) Cassiopée.. 23.16. 1,44 —16,5800 +o0,0125 | +0,54 | —1,58 | —0,20 
15 | & Dragon ee eee 24.54.55,99 +17,3509 —0,0078 | +0,36 | +0,13 | —0,24 
16 a grande Ourse......... 27.27. 4,36 +19, 2424 +0,0810 +0,54 | —0,04 | +0,69 
17 aiCéphées th t.. 4 28. 2.95,49 —15,0803 —0,0202 | +1,43 | —2,47 | —1,95 
18 A\PhDraPons ren. 28. 8.59,01 + 8,3169 —0,0747 | —0;43 | —0,06 | —0,13 
19 | & Girafe... DAS AXE 20.46.53,15 — 6,0078 +0,0137 | —0,14 | +o,13 | +o,o1 
20 | à grande Ourse......... 32. 8.4r,79 +20,0421 0,033 | +o,82 | —2,20 | —0,20 
21 ÉJGéphée AE St EEE 32.31.38,10 —17,6127 +0,0177 | +0,39 | —1,50 | —0,56 
22 B grande Ourse......... 32.49.31,72 +-19, 2006 —0,0076 —1,59 | +o,19 | +0,22 
23 e grande Ourse......... 33.14. 9,67 +-19,6253 +-0,0352 +1,47 | —1,38 | —0,34 
3f TIMANCASOP OMR E Eee. 34.16.30, 42 —19,8977 +-0,0393 | —0,02 | —0,40 | +0,17 
25 y grande Ourse...…. 88 35.28.56,77 <+-20,0172 +-0,0069 | —0,04 | —1,16 | +0,57 
26 ,| € Dragon ete 37.35.14,08 + 2,8698 —0,0027 | +0,05 | +1,04 | +0,43 
27 | 6 grande Ourse......... 37.39. 4,89 +15,5961 +0,5597 | +0,58 | —1,15 | +0,80 
28" JuDragon. RER ER 38.29.30,53 + 0,5979 +0,0278 | —0,09 | —0,23 | —0,47 
29 | » grande Ourse...,..... 39.56.47,23 +18,1120 “+0,0225 | —0,18 | 1,31 | —0,96 
30 .| + Andromède. ......... 4o. 3.32,34 |. —18,3768 +0,0253 | +o,13 | —0,36 | +0,48 
31 = cNPerséet Per rt 4o.40.12,68 —13,3028 +0,0394 | +0,56 | +1,68 | —0,83 
32 | « grande Ourse..,...... 41.22 .52,09 +13,4874 +0,2716 +0,69 | +o,13 | —0,57 
33 |/0 Persée:.L 400 42.41.26,87x —12,0/06 +0,0437 | +0,58 | —1,13 | +0,43 
SN PeiCocheree ere 44. 9.30,86 — À,7019 —+0,/4283 —0,37 | —0,94 | +1,03 
35) SAC Y EE MAT NUE 45.14.47,25 —12,6477 0,0000 | +0,08 | +1,65 | —0o,91 


Nes. 


4820. 


Bessel. 


4822. 


Pond. 


| +0,08 


7029 


1825. 


Struve. 


+0,16 
—0,02 


1830. 


Airy. 


1830. 


Argelander| Henderson 


“0,11 
+0,44 


1833. 


1840. 


Busch. 


1840. | 1845. 


Airy. Airy. 
+0%07 — 0,07 
+0,10 | +0,15 
—0,65 | +0,38 
+0,14 | +6,03 
+0,29 | —0,03 
+0,08 | —o,19 

0,00 | —0,02 
+0,16 | +o,35 
—0,28 |'—0,35 
0,09 | +0,02 
+0,1a | +0,43 
+0,01 | +0,55 
—0,16 | +o;,11 
+0,08 | +0,23 
—0,02 | +0,16 
—0,26 | —0,13 
+0,29 | +0,15 
"002 |) 0,11 
+0,38 | —0,38 
—0,02 | +0,30 
+0,48 0523 
—0,54 | —0,38 
+0,04 | —0,20 
+0,36 | —0,10 
—0,02 | +0,11 
—0,01 | +0,09 
—0,10 | —0,13 
—0,15 | —0,07 
—0,39 | +0,24 
—0,59 | +0,57 
—0,21 | +0,03 
+0,40 | +0,19 
+0,28 | +0,11 
+0,05 | —0,25 
+0,13 | +0,26 


1852. 


Laugier, 
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DISTANCE POLAIRE MOUVEMENT | 4755. 1800. 1810. 


À PRÉCESSION 
NOM DE L'ETOILE. normale propre annuel Grot 
au 4° janvier 1852. os normal. UE ECOUTER 
BiBouvier M4 00 de 1124116 1474035 40/0509 ee +0,34 0,31 
BrPerbée, MPa 49:37. 6,47 —14,2737 —0,0009 | —0,23 | +0,93 | +0,67 
PRCYEDE SRE CURE 50.12 52,99 —11,2782 —0,0145 —0,33 | +0,67 | —0,02 
æ Chiens de chasse. ..... 50.52.52,94 +19; 5961 —0,0578 | +0,26 | +0,64 | +0,29 
dilyrers pet Meet 51.21. 4,59 — 2,7849 —0,2838 | —o,11 | +1,03 | —1,75 
Gr Cygne re. LM 51.58.32,09/ —14,1972 —3,2278 | —0,14 | —2,88 | ...... 
B Andromède.......... 55. 9.54,98 —19,3377 —+0,0919 | —0,76 | +1,18 | ...... 
TON PS PRES RON ETES 56.48.22,49 — 3,8795 +0,0248 | +o,07 | —0,13 | ...... 
Castor la 2mMe,,,,,:.... 57.47.31,52 + 7:2807 +0,0749 | —0,15 | —0,31 | ...... 
e Hercule........ ARE 58.51. 8,98 + 5,6430 —0,0361 | —1,40 | +1,74 | -..... 
ë Cygne............. 60.22.40,37 —14,5855 +0,0668 | +o,o4 | +1,47 | ...... 
RTanTeaut Meet fr 61.31.22,42 — 3,7458 —0,1892 | +0,69 | +0,22 | ...... 
ROUX EME. Ar. 7 61.37.15,06 + 8,1771 +-0,0520 +0,64 | +0,54 | ...... 
æ Andromède. ......... 61.43.36, 42 —20,0544 +0,1551 | —0,36 | +o,32 | ....:. 
£’Bouvier AE,09 1.32%. 62.17.57,84 +15,4454 —0,0110 +-0,45 | +o,36 | ..:... 
ACER MELLE AE 62.20.53,01 — 7,2484 —0,0046 | +0,02 | +2,06 
æ Couronne........:... 62.47. 3,27 +12,3176 —+0,0763 —0,82 | +2,78 | ...... 
HNAOB- Sc TA 2. Niee 63.17.54,72 +16,6425 +0,054r +0,99 | +1,59 | -#:.- 
c.uBéliert. ar. fee 63.21.10,33 —15,2902 +0, 1266 +0,55 | +1,40 |... 
EE10N +5 eee SUN 65.32.48,57 —+16,2984 —+0,0165 o,12 | +2,05 | -..... 
n Taureau. at LT MS. 2 66.21.24,15 —11,5961 —+-0,0603 +0,31 | +o,78 | :-.... 
«Bélier! -Misse LEA 67.14.93,41 —17,4183 : +0,1477 EU NET OR 2e 
£ Écrevisse..... .. are 67.21.32,86 +14 ,2328 —0,0023 0,624 pa 30) Rte. 
R'Gémeaux: 2.1. 0.2, 63.24.55,03 + 1,2248 +0,1286 —0,29 | +1,19 | --...: 
g Gémeaux.......,.... Ê 67.44.59,77 + 6,1372 +0,0147 +0,14 | +0,87 | :.... 
d'Lioni-OAME rnl 68.39.58,28 +-19,9051 +0,1397 +0,16 | +9,11 | ---... 
NOR AMEN à. Ge 69.24.42,43 +17,8610 +0,1394 0,214) pr,p2 | "RS 
£Béhert At eus 69.55. 3,27 —179,9290 +0,1117 —0,07 | +1,78 | 1... 
Aretarus mes dit, 0: 70. 2.41,72 +16,9647 +1,9814 —0,80 |:fr.84e) -. 2. 
p'Bouviér dun 70.51.30,96 +17,8831 +0,3709 —1,45 Error 
Aldébarane 49e. !, 211008 73.47.3375 — 7,8816 +0,1778 —0,42 | +1,61 | -..... 
Bio CP 0 E 74.36. 2,73 —+19,9803 —+0,1079 —0,61 | +2,75 | ...... 
x Dauphin "-.2,400 74:36:25,36 |. —12,3994 —0,0155 —0,22 | +4,18.| ...... 1 
Taureaut tte RES 74.44. 2,62 — 9,1532 +0,0300 | —0,33 | +o,44 | ...... 
æfHerculétt: te, TN 75.26.13,97 + 4,5198 —0,0357 —0,83 | +3,23 | ...... 


1820. 


Bessel. 


1825. 


Struve. 


1830. 


Airy. 
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1830, 


1833. 


‘lArgelander| Henderson 


1845. 


Airy. 


1852. 


Airy. 


1832. 


Laugier, 


—0,05 
—0,48 
—0,76 
+0,23 
—0,58 


+0,40 
—0,63 
—0,56 

0,00 
+0,31 


—0,22 
+0,58 
—0,31 
—0,45 
+0,66 


+0,33 
—0,10 
+0,75 
+0,38 
+0,46 


+0,49 
+0,15 
0,10 
+0,14 
+0,17 


| a 
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DISTANGE POLAIRE | caso :U"MOUVEMENT | 1755. | 1800. | 1810. 
Nos. NOM DE L'ÉTOILE. normale propre annuél Cros 
au 1° janvier 1852. serais: normal. Bradiggt Latine bridge. 
| —— nan à ot |, 

7 œ Pégase. :s6.22, 2.6 & 95,35 24,16 19/3108 +0,0308 198 735 HE. 
ga. Mt Bouvier..:} 13 Rate 95.38. 2,81 +15,6903 +0,0007 | —0,28 | +3,31 | ...... 
53. | (y Pégase Mat. a 75.38.22,17 1-20,0485 +0,0200 | —0,13 | +0,52 | ....., 
74-lédigles tte. fee 56:21.10,44 — 50728 +0,0836 | —0,73 | +6,14 | ...... 
75 =MRégulus. {412308 é 77.28.41,25 +173 3890 —0,0069 | —0,30 | +2,45 | ...... 
76 «& Ophiuchus. :......... 77.19.40,65 + 2,7855 +-0,2127 —0,92 | +3,30 | ...... 
Ha MINE RYienre nie 72850 78.14.38,69 +19 ,4837 —0,0280 | +0,01 | +2,19 | ...... 
Fe My igle.. Latest see 79:44.38,00 — 8,4138 —0,0022 0,00 | +1,96 | ...... 
po :|'iobion..E-BnL0, re AL 79.56. 0,34 +18,3567 +0,0186 | +0,08 | +1,75 | ,..... 
80 | & Pégase. ........ sosie 79-56.23,39 —18,6617 —0,0017 | —0,17 | +3,83 | :..... 
81 | R Écrevisse......,..,.. 80.21.43,31 —+10,6635 +0,0503 | —o,o1 | +1,60 | ...... 
82,4] le Pégase la. nr. à 80.48. 4,59 —16,2715 —0,0028 | —0,06 | +2,85 | ..:.. à 
83 8 petit Chien.:......:.. 81.24.59,68 + 6,7870 +0,0/96 0,00 | +2,20 | :.,.... 
84: TuvAigle, 20e devebitt. 0 81.31. 7,95 — 8,7569 —0,3729. | —0,71 | 2,76 | |... 
85. lIcOrion.:.M6,0..1..8 2,6 82 37.30,42 — 1,1229 —0,0091 | +0,80 | +0,68 | ..:... 
86. L\NePoissons...5, ar 82.54.28,11 —19,4742 —0,0057. | +0,16 | +o,14 | ..... 
82. Me Hydre. hate. !.08.6 83. 2.29,06 —12,8103 +0,0457, | —0,91 | —1,16 | ...... 
88; HeiSerpent.…....".$. dar 83, 6.19,13 11,718 . |. —o,0516 | —0,53 | +1,38 | ...*. 
SANTO Oon Es URL. n 83.18. 6,06 — 6,7099 +0,0165 | +0,15 | —0,30 | ...... 
00.10 Hydre Los Fée 83.47. 0,53 +-12,1958 —0,0011. | +0,02 | +3,03 | ...... 
91 JOTION-.-Ét-04 MAUR 83.47.19,38 — 3,7237 +0,0189 | <+o,29 | :—0,41 | --.... 
ga NIBAigle RE ane tee 83.57.33,66 — 9,1079 +0,4787 | —0,27 | +2,44 | -..... 
03. |IIProcyon (Cu. rnb 84.23.58,29 + 77999 #1,0162 | +2,21 | +/,ur |... 
04 Ne SErpent. ee... 0 85. 4.23,53 +11,2549 —0,0770 | +0,23 | —2,44 | .."... 
9BAIMT Poissons ten... 2. 85.10.31,57 —19,9087 +0,4433 | +o,3r |‘+o,97 | ...... 
96 | £ Ophiuchus........... 85,22. 0,10 + 2,082r —0,1707 | —0,44 | +2,99 | ...:.. 
97 | « Baleine...,.,........ 86.29.3839 —184,5140 4 À: +o0,1056 :| o,12 | +0,77 | 2. 
98 | 19 Aigle JE eus 87.10.34,74 — 6,6973 =0,0907 Er; 100 253,10 |. 
09. | f71Baleine. fr te. PM 87.23.26,790 —15,6053 |"+0,1800 | —0,46 | —0,76 | ..... , 

00 |BAVicree eme .Le 87.24. 5,07. +-19,9993 +0,2743, | 0,72 | +1,18 
101 YeROÏSBONS AN. Mb 87.31.32,06 —19,5695 +0,0090 | --0,23 | +o,77 | ...... 
LOD ATV er ne RSA Th. 89.50.14,51 +18,6218 —0,0658 | —0,59 | +2,86 | ...... 
104.2 | Eny Vierge tan bine 89.50.38,15 —+-20,0255 0,023 +0,39 | +2,19 | ...... 
10446 1F0/05i05-c 342 pre 90.24 46,72 — 320985 __+0,0245 | +1,07 | —0,44 | ..... o 


20b 1 taVereonn.té 2 me. 91. 2,12,64 —17,2876 +0,0087, | —0,17 | +2,05 | ...... 


1822. | 1825. | 1830. | 1830. | 1833. | 1840. | 1840. | 1845. | 1859. | 1830. 


Struve. |, Airy. |Argelander|Henderson| Busch. Airy. Airy. Airy. Laugier. 
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: RAR es DISTANCE ad nr a M 8 1755. 1800. 1810. 
Nos. NOM D 2 G normale L propre annue Goo 
au 1° janvier 1832. Los normal. Bradley.@fpPiazi. | Lrigge. 
S o ‘ 2 [2 CNE / 
106 PÈRE den Me nd na 91.15.2452 10/3040 +-0,0017 —0,07 2! 36 SAT 
107 Me lONOnt.-.--L--ce-er-e 91.18. 2,72 — 2,7299 +0,0172 | —0,33 | 0,35 | ...... 
108 A ONOR EC RS-E dec 92. 1:29,98 — 2,3318 00034 | —0,21 | 0,39 | =... 
109 NY AVETEPAUTE Eee 92.07.02,78 —17,9479 —0,0149 | —0,65 | +3,82 | ...... 
110 . | © Ophiuchus. ........, 93.18.33,92 + 9,5234 +-0,1193 +0,49 |: +3,96 | .....… 
* 
III D'Baléiné- es -rerr.e 93.39. 6,62 —16,8250 +0, 2337 1,160 Er, SrU|e 2. ; 
Da INGIVerSeaU Re rare 96.13.10,19 —15,5723 —0,0049 | —0,66 | +3,36 | ....». 
113 1x Hydres ni. Mec | 98. r.10,63 #+15,3803 —o0,0310 | —0,22 | +1,61 | ...... 
11/4 RITO TMS Er reerne 08.22.35,79 — 4,560r +0,0072 | +0,81 | +1,65 | ...... 
TON |NeNPalance eee Pre. 98.49.59,75 +-13,6099 —o,0136 | —0,53 | +1,89 | .:.... 
1160 Baleine. 4-1... 98.56.54 ,58 —18,9440 +0,2169 | —0,24 | +o,94 | ....., 
E17o 0 | ONVAET ET eee mec 100,23. 14,04 +18,9217 —+0,0349 | +0,10 | +0,13 | ...... 
118 æICapricorner #5. :.1:.% 102.59:59,08 —10,7634 +-0,005/4 1,00 | +2,78 AN. 
IT my EMA. Eee eet 103.55.58,51 —10,6921 0,123 | —0,96 | +0,80 | .....… 
120 |FONCOUPDE MEME RER 103.58 41,58 +19,6153 —0,1816 | —0,02 | +3,55 | ...... 
121 DACOUPELT er Rio 105.25.12,91 +18,9137 —0,2097 +0,85 | +2,34 | ...... 
ra M PR Dalancen "OC" 405.25.24,84 +15,2099 =£0,06174 120571262539 [IL AR 
123 coGorheaus he. tete 105:41.27,10 +19,9604 +o0,1526 | —0,04 | +1,91 | ..:... 
14) Simus (ie ent nee 106.30.59,47 + 3,3640 EN ep PT LE SES PNEU dE 
125 à Capricorne. .....:.... 106.47.46,99 —16,3706 +0,2882 0,57 |.+3,39 2] :..#. 
126 Le grand Chien..." 107.53. 10,07 + 1,4149 +0,0009 | +o,32 | —3,39 | ...... 
127 RnTIONTES = 7 «etre 107.55.55,08 — 2,9465 —0,0035 | —o,12 | +0,36 | ...... 
1208, |MeDAleIne VE. re ne 108. 9.35,03 —20,0517 —0,0063. | +o,o2 | 43,96 | ..:... 
120 M4, BAlelNO See ere 108.47.59,41 —19,802/ —0,0274 | 0,26 | +0,76 | ...... 
130 |MÉASCOEPION. ane 109.23./5,07 +-10,2659 +0,0125 | +o,o7 | +2,66 | ...... 
L 
131 BISREMTAIrEN MC UE ee ITr. 15.932,83 — 0,/209 +0,0125 | —0,98 |. +1,76 | ...-.. 
122.48 Corbeau tn. 112.34.39,64 +-19,9194 —+0,0662 —0,25, | +o,06 | ...... 
133 TOMNAVITE- See eR-eee 113.52.50,74 +-10,1212 —0,0421 —2,08 | +2,23 | ...…. 
134 IS TINEVITE CRE re 114.20.29,78 + 8,7184 —0,0183 | +0,02 | +1,81 | ...... 
195% |FANTATES. PAPAS - 116. 5.55,76 + 8,4484 +0,0357 —0,61 | +2,02 | ...... 
136 e grand Chien.......... 118.46.26,02 + 4,5804 —0,0055 +0,72 | 0,34 | Lr 
1970 8 ISapitiaire. te" #ERe. ce 120. 5.11,38 — 4,6132 +-0,0335 —0,41 | +o,6o | ...... 
138 - | Fomalhaut.s. | .L..2 120.2/.19,36 —19;1121 +0,1848 | —1,26 | +0,39 | ...... 
139 ‘le Scorpion...... SOURRUE 124. 1.11,09 + 6,8r05 +-0,3029 +1,14 | +o,98 | ...... 
140. | 6-Gentaure..:...:.,.. 125.38.22,77 +17,4549 +0,5811 +3,46 | +o,43 | ...... 
ERP RE PR ER ee MR 1e ne Bts. | re 
Écart moyen... :! 7.1. 04 BEI 0,647] 1,958] “0,749 


». _ C8) 


EE 
1810, ; | 
1820. | 1822. |: 1895. | 1830. | 1830. | 1833. | 1840. 1840. | 1845. | 1852. | 1852. 
Groom- Nos. 
brides Bessel. Pond. Struye. Airy. |Argelander| Henderson| Busch. Airy. Airy. Airy. Laugier, 
= 
; x 1/4 " 1/4 [24 [/4 [/4 [/4 1/4 /4 " L/4 
206% || PR MIEL Dai MODE D GOUEt Erc RCE . DRE | ME a +0,20 | —0,53 | +0,22 
10772 | SASRSIRREEEN | RTE ST,081] 4000 st +0,16 | ...... —0,06 | —0,712 0,00 | —0,12 
108 , | MESNERPRrT +0,84 | —1,21 | ....., D 84 CRETE =n5boe | as ze —0,13 | +0,22 
109, , | CREME SIN AE ET dE" 0 0530 UE ER —0,25 | +0,27 | +0,03 | —0,37 
6 CR tte lan dre ce 0,09 | ...... | —o,rg | ...... —0,56 | —0,12 | —0,04 | +0,50 
AD RP SES n EME RE OO) MORE INR NS M RD ae ae du ELA, ON) LIFE -RS —0,51 
LES UC Rem me eme nel noob CCE PNR SO BA nés —0,69 | —0,40 | —0,20 | +0,06 
| 113 | —0,85 | +0,35 | —0,04 | +0,63 +0,80 | +1,09 | —0,48 | —0,16 | —0,31 | +0,03 | —0,12 
114 | —0,67 | +0,02 | +0,23 | +0,46 0,10 | +o,13 | —1,02 | —0,59 | —o,0o1 | +0,08 | +0,9; 
0 NE D RAA à à A Se UE ‘ +0,76 ue. D ÆHo)47 | —0,66 | —o0,73 | —0,35 | +o,51 
| DO ER NP PA AR ANeen EU LE TEE EE EEE —0,23 |! ...... —0,18 | —0,54 | +o,15 | +0,53 
| rl 1309 | +o,16 | +0,32 | +1,00 | +0,60 —0,14 | —0,66 | —0,52 | —o0,03 | +0,31 | —0,03 
118 —2,25 | +0,61 0,07 | +1,76 | +0,26 | — 0,40 | —1,81 | —0,71 | —0,20 | —0,13 +0,48 
SAM 10 25 757 te) MR EE OEM RAR ENS EEE POSE ME —0,19 | —0,07 | +o,19 |: —0,22 
RO A sa celte muse ON de 22 +1,58 FAT AE —0,81 —0,37 —0, 14 +0,02 
| 
| ch + 2 SEEN EN RS RAR —0,95 RE Me +0,49 | <o,r2 
r92 —0,5/ ——0,09 +0,37 +0,03 | +1,48 —0,20 | —1,20 | —0;,79 | +0,15 +-0,14 +0,18 
199) PARENT +0,01, | SALEPR TE OA LEE ER PO MAN RER +0,02 | —0,02 
1%4 | +0,50 | +0,61 | +0,92 —0,67 | +0,35 | —0,35 | —1,31 | —1,15 | +1,10 | +1,10 | +0,36 
129 nee N'a UE) INA UE. +0,48 | +2,44 L .... | +o,19 | +0,16 | —o,or | —0,93 
| 196, SRE ENT CPDPRT TL an AM +0,10 | ...... —0,81 HR +0,48 “+0,01 
| TA TE A DA cie AUS EN ER ST EURE BR ER ON 48 RUE +0,08 | +o,3r | +0,02 | +1,39 
| 128001 tiTES D) LA AP IE ERE ACER ET EE TR LS UN AN ONE —0,61 | 1,00 | —0,19 | —o,3t 
TDR Er AUS ANT 2e Lt te. +2,28 | +0,32 | 0,42 | .….... —0,58 | +o,18 | +0,03 | +o,2 
LOC RE er +0,35 | +0,64 | ...... — 0,39 —0,89 | —0,28 | —0,42 | —0,63 
CSA SO PME PERS à PR CIN 2 +2,06 | ....., EE et TEE —0,92 | +0,19 | +0,06 | +o,13 
190 PT Na (NT Na e PES D D EE —0,80 —0,65 | —0,16 | +o,2r 0,00 
196 RIRE O IP Re Een | RACE NÉE RE OP OTE ere TE —0,51 | +0,48 | +0,89 | —0,33 
14 ef NET re EE D Lila ce ns € = 0) CHAN Pete à +0,39 | —0,45 
195, | MAIS +2,28 | +1,44 | 0,65 | —2,51 | —o,12 | —o,19 | +0,59 | —0,61. 
A AC Prod és ME a TRE er SOU ELU —1,01 | —0,12 | +1,36 | —0,54 
17,20 RM | PRE di rue A bu de —0,20 | +0,67 | ...... —0,61 
138 | —4,35 | o,68 |. SPA 555 Ne —0,57 | +0,28 | —0,46 | —0,59 
En PARENT à A A Nr CPAS ARS de Nue re +0,72 
ANA ESA US | le Pr ee NE OR PAR 2 2 2e 0,28 115502 9,200) |. +1,39 
Fi RS, Lx EE | me | ———_—_—_— | ——— | ———— | ————— | ———_— | —————— | ———— 
k LS La ne 
jé) ”. | Æo,72%| Ho,460| +o,496| Ho,794| Ho,619| Ho,528| +0,79! Ho,463| 0,345] +0,366| 0,447 
Æ a ee 
C, R., 1857, 1% Semestre. (T, XLIV, N° 25.) du 
* 
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M. Prana fait hommage à l'Académie d’un ouvrage intitulé : Recherches 
historiques sur la première explication de l'équation séculaire du moyen mouve- 
ment de la lune. Le rapprochement des remarques de M. Plana Jui paraît 
propre à démontrer que la découverte du premier terme de l’équation sécu- 
laire de la lune est due aux efforts réunis de Lagrange et de Laplace. 

Le Mémoire historique de M. Plana est suivi de plusieurs Notes dont l’une 
est intitulée : Errata pour le second volume de la Mécanique analytique de 
Lagrange, édition de 1815, et les autres sont relatives à la méthode exposée 
dans ce volume pour la détermination de l'orbite des comètes. 


Mademoiselle Sruru fait hommage à l'Académie du premier volume d’un 
ouvrage intitulé : Cours d'analyse de l'École Polytechnique, par M. Sturm. 
Cet ouvrage posthume du célèbre géomètre que l'Académie a récemment 
perdu, est publié, d’après le vœu de l’auteur, par M. E. Prouhet. 


Le P. Seceur adresse des exemplaires de plusieurs de ses Mémoires; relatifs 
à divers points d'astronomie et de physique. 


RAPPORTS. 


ZOOLOGIE. — Rapport sur un Mémoire de M. Horrar , relatif à une famille 
de Poissons nommés les Ostracides. 


(Commissaires, MM. Valenciennes, Milne Edwards, Duméril rapporteur.) 


« Nous avons été chargés, MM. Valenciennes, Milne Edwards et moi, 
d'examiner ce travail et d’en rendre compte à l’Académie. 

» On sait que les Ostracions, vulgairement nommés Coffres ou Coffrets, 
sont des Poissons d’une forme bizarre en apparence, dont la peau osseuse 


et solide offre des pans réguliers et protége les parties molles intérieures 


comme le font la carapace des Tortues parmi les Reptiles, et la cuirasse ar- 
ticulée chez les Tatous de la classe des Mammifères ; mais dans ces derniers 
les bandes osseuses sont formées par les écussons calcaires et symétriques, 
et ceux-ci sont unis entre eux seulement par leurs bords, de sorte qu’il n'ya 
de fixes que ceux qui recouvrent la tête ou quelques-unes des parties de 
leur tronc. | 

» Les Coffres sont des Poissons qui n'ont été observés jusqu'ici que dans 
les pays chauds. Bélon, qui avait eu occasion de voir en Egypte l’enveloppe 
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- solide et incomplète de quelques individus exposés dans les marchés pour 


être vendus aux amateurs de curiosités, est un des premiers naturalistes qui 
ait donné la figure de cet étui osseux. Il le désigne comme le squelette d’un 
poisson du Nil, sous le nom d’Holostée, pour indiquer sa solidité et sa con- 
sistance tout osseuse; mais Gesner ayant reconnu que Strabon en avait déjà 
parlé sous le nom d’Ostracion, leur a restitué cette dénomination. Elle a été 
adoptée depuis par tous les ichthyologistes, qui l’ont appliquée aux nom- 
breuses espèces d’un genre dans lequel on en réunit aujourd’hui une 
vingtaine, dont les formes sont bien déterminées et caractérisées. 

» M. Hollard a décrit ces espèces : voilà pourquoi il a donné à son tra- 
vail le titre de Monographie. Nous n'avons pas l'intention d’analyser cette 
portion de son Mémoire qui est fort étendue; d’ailleurs elle n'offrirait d’in- 
térêt qu’autant qu'elle pourrait être publiée en entier, à cause des compa- 
raisons qu’elle exige. 

» Nous entretiendrons plus particulièrement l’Académie de la partie 
la plus neuve et la plus importante, de celle qui est tout à fait anato- 
mique. Ces recherches, faites à l’aide du microscope, sont de nature à 
éclairer. certaines questions de paléontologie agitées depuis une vingtaine 
d'années dans la science, par MM. Agassiz, Owen, Williamson, et par 
d’autres naturalistes français, qui se sont occupés de la structure et de la 
forme des écailles dans les Poissons, surtout pour la détermination des 
espèces fossiles. 

» Le travail dont nous rendons compte peut être considéré comme le ré- 
sultat d’une étude comparée de la composition de ces gaînes osseuses avec 
les notions acquises sur les véritables écailles cornées, celles qui sont distri- 
buées en quinconce, comme entuilées, ou placées en recouvrement les unes 
sur les autres pour protéger le derme de la plupart des Poissons dits Osseux. 
Ici, les téguments sont formés en totalité de plaques calcaires, serties et 
retenues entre elles, comme les petites pierres d’une mosaique dont on 
aperçoit à peine les jointures. Leurs formes, quoique variées, sont con- 
stamment polyédriques. Elles sont distribuées par compartiments réguliers, 
ciselés et tuberculeux à leur surface pour se confondre, en apparence, en 
se pénétrant réciproquement par leurs bords, de manière à constituer un 
test ou une boîte osseuse dans laquelle la tète et le tronc sont réunis en une 
seule masse inflexible, de sorte que ces Poissons n’ont de parties mobiles 
que les nageoires paires latérales qui maintiennent l'équilibre dans la sta- 
tion, et de plus les nageoires impaires, principalement celle de la queue, qui 
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est la seule région du corps qui puisse servir à opérer leur translation active 
dans la faculté qu'ils ont de nager. 

» M. Hollard a étudié l’organisation et le développement des plaques qui, 
par leur intime soudure, constituent ainsi l enveloppe osseuse des Ostracions. 
il a employé divers procédés pour ses recherches anatomiques; mais c'est 
surtout en usant mécaniquement quelques-uns de ces écussons par le frot- 
tement, dans tous les sens et à des hauteurs et des profondeurs différentes, 
qu'il a pu examiner au microscope ces sortes de coupes artificielles et puis 
décrire et figurer ces préparations délicates. 11 a commencé par observer la 
surface extérieure du corps entier de quelques-uns de ces Poissons qui 
avaient été déposés dans les liqueurs conservatrices à leur sortie de l’eau et 
avant leur complète dessiccation. Il y a reconnu la présence d’une sorte de 
couche épithéliale muqueuse, étalée sur un pigment ou matiere colorante 
variée, qui semble exsuder de la surface de chacune des plaques solides, 
rugueuses et tuberculeuses, dont la nature chimique se rapproche de la den- 
tine, matière osseuse analysée par M. Fremy. À 

» Aprés avoir isolé quelques-unes de ces plaques ou de ces écussons 
osseux, choisis soit parmi les plus grands qui étaient très-solides, soit sur 
quelques-uns provenant d'individus moins développés, M. Hollard, en les 
divisant dans tous les sens, a pu en examiner la texture intime. Ce sont ces 
recherches intéressantes dont les résultats sont décrits et figurés dans son 
Mémoire. L'auteur y fait connaitre complétement la structure de ces plaques 
dont la conjonction présente une sorte d’anomalie par ces téguments si dif- 
férents de ceux de la plupart des Poissons. D’autres genres, il est vrai, et 
nous devons le faire remarquer, offrent quelque analogie dans leur couver- 
ture protectrice : tels sont quelques Orthragorisques, les Balistes et les Syn- 
gnathes, et même plusieurs Ostichthes, savoir, les Péristédions, les Hypo- 
stomes, etc.; mais pour ceux-ci ce n’est qu'une fausse apparence qu'il est 
facile de démontrer. 

» Ne pouvant entrer ici dans des détails descriptifs, nous présenterons à 
l'Académie une analyse très-succincte de ces observations : ainsi la couche 
la plus extérieure de chacun des écussons osseux est pellucide; elle res- 
semble à un vernis transparent dont la ténuité est grande, principalement 
sur les points rugueux saillants etsur les tubercules dont la surface est plus 
ou moins régulièrement parsemée. | 

» La couche inférieure, examinée à la loupe, offre de petits canalicules 
qui se voient entre des lignes saillantes. C’est comme une sorte de stratifica- 
tion qui présente des sillons diversement écartés entre eux, suivant les es- 
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pèces qu'on examine; mais ces lignes enfoncées sont parallèles, toujours 
dans une direction régulière, perpendiculaire à chacun des pans des poly- 
gones ou des compartiments plus ou moins nombreux dans lesquels ces sil- 
lons sont encadrés. 

» Une couche intermédiaire semble formée de cellules ou de vacuoles 
osseuses allongées, sinueuses ou ondulées, que l’auteur a représentées sur leur 
longueur ou dans leur intégrité, puis coupées en travers et dont les ouver- 
tures paraissent alors comme étoilées et inégalement espacées. Les vaisseaux 
nourriciers internes et extérieurs ont été également observés et représentés 
dans les plus fines ramifications. Enfin, ces recherches ont été portées à leurs 
dernières limites. 

» Nous pensons que l’Académie doit engager l’auteur à publier son tra- 
travail, qui donne des notions importantes sur un point de la science dont 
l'étude peut jeter un grand jour sur les restes fossiles d’un grand nombre de 
Poissons qui nous sont encore inconnus. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


ÉTHNOLOGIE. — Rapport sur un Mémoire de M. ÉnouarD De Ruvero, relalif 
aux momies du Pérou. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen, l’Amiral Du Petit-Thouars, 
Gay rapporteur.) 


« Dans le mois d'octobre de 1856, notre savant confrère M. Payen lut à 
l’Académie une Note sur la forme et la composition de quelques yeux 
trouvés sur des momies péruviennes. Cette Note, imprimée dans les 
Comptes rendus avec une intéressante addition de notre honorable confrère 
M. l’Amiral Du Petit-Thouars, engageait les savants à lever quelques doutes 
sur lorigine et l’histoire de ces yeux, et c’est sans doute à cet appel que 
M. de Rivero, consul général du Pérou à Bruxelles, a rédigé le Mémoire qu'il 
a adressé à l’Académie. 

» Dans ce Mémoire M. de Rivero ne s’est pas borné à parler de ces yeux, 
dont il n’a pas eu l’occasion de constater l'existence, il a voulu donner aussi 
de meilleurs renseignements sur la nature des momies américaines et sur la 
manière dont ellés se trouvent dans les tombeaux. Le grand et bel ouvrage 
qu'il a publié avec le savant zoologiste Tschudi sur les antiquités péru- 
viennes donne à ses opinions un degré de confiance qu'assurément l’Aca- 
démie partagera avec nous. 
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» Ces sortes d’antiquités, quelque abondantes qu'elles soient, sont en- 
core trés-imparfaitement connues, et le petit nombre d’auteurs qui en ont 
parlé ne l’ont fait qu’accidentellement, d'une manière vague et sans une 
portée véritablement scientifique. Aussi l’ethnologie péruvienne propre- 
ment dite ne repose-t-elle encore que sur les récits des premiers historiens 
de la conquête, auteurs sans doute de bonne foi, mais trop ignorants, trop 
passionnés et trop superstitieux pour avoir été de bons et judicieux observa- 
teurs. Ce n’est pas lorsqu'un grand peuple s’efface et se transforme, tant 
dans ses habitudes que dans ses idées religieuses, qu’un voyageur, sans 
études préliminaires et de plus absorbé par une infinité d’autres travaux, 
peut facilement et sûrement démêler le caractère de ce peuple, si intéressé, 
du reste, à déguiser dans ce moment sa pensée en l'honneur de ses croyances 
et de sa nationalité, Et cependant on pourrait encore aujourd’hui porter 
un sérieux contrôle sur les publications souvent contradictoires de tous ces 
historiens. Le Gusco et ses environs, Limatambo, Choquiquirao, Huahualla, 
Hollaytaytambo et une infinité d’autres localités et villes, aujourd’hui en- 
tièérement abandonnées, offrent encore un très-grand nombre de monuments 
simples ou figurés qui n’attendent que le talent d’un historien ou d’un ar- 
chéologue pour confirmer ou réfuter toutes ces notions ethnologiques que 
le savant Prescott vient de résumer avec tant d’érudition dans son History 
of the conquest of Peru. De plus, ces nombreux tombeaux, placés dans des 
catacombes naturelles, comme les momies des Guanches, ou réunis dans 
des endroits qui simulent jusqu’à un certain point les nécropoles de l’'É- 
gypte, renferment à peu près tous les objets jadis employés dans le bien- 
être de ces peuples; des bijoux en tous genres, des idoles en terre ou en 
métaux, des instruments, des ustensiles de ménage, des poteries et vases à 
figures grotesques et à formes multiples, rappelant un peu ceux de l’an- 
cienne Étrurie; enfin un grand nombre d’ornements sacrés ou profanes qui, 
comme mobilier de leurs habitations, peuvent donner une idée assez satis- 
faisante de leur vie privée ou domestique, et des progrès qu'ils avaient faits 
dans les arts et dans l’industrie. Lorsqu'on pense au mouvement littéraire 
imprimé depuis quelque temps aux sciences historiques et aux progrès con- 
sidérables que l'étude des antiquités égyptiennes, industrielles ou monu- 
mentales, à fait faire à l’histoire civile et politique de cette nation en épu- 
rant ou corrigeant les nombreuses erreurs des anciens Grecs, on est étonné 
que de pareilles recherches n’aient pas encore été entreprises à l'égard de 
celles du Pérou. Nous sommes convaincus que ce m'est que par de telles 
études, auxquelles la tradition, encore vivante dans quelques familles des 
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Incas, peut prêter, mais avec quelque réserve, son utile secours, que l'on 
pourra connaître à fond le génie et la nature de cette civilisation à peu près 
éteinte, et les phases diverses qu’elle a dü parcourir pour arriver au point 
où elle était lorsque les Espagnols firent la conquête du pays. 

» M. de Rivero semble avoir pris, il y a déjà longtemps, l'initiative de 
ce genre d'étude, et c’est dans l'ouvrage précité qu'il a renfermé toutes les 
observations que sa belle position l'avait mis à même de faire dans son 
propre pays. Persuadé, comme de raison, que, pour tout ouvrage descriptif, 
la description la plus minutieuse n’approchait pas, à beaucoup près, du 
mérite d’une bonne figure, il a illustré son ouvrage d’un très-grand nombre 
de planches représentant la plupart des objets trouvés dans les anciens 
monuments et dans les tombeaux. Le Mémoire qu’il a adressé à l’Académie, 
et dont nous allons avoir l’honneur de lui rendre compte, n’est en quelque 
sorte qu’une confirmation de ce qui a été déjà dit dans cette importante 
publication. 

» On sait depuis longtemps que les momies ne sont pas toutes le produit 
d’une préparation artificielle, et que souvent la nature particulière d’un 
terrain et surtout un climat très-sec et très-chaud suffisent pour donner le 
même résultat. À cet égard, les exemples sont nombreux et authentiques, 
non-seulement en Égypte, en Nubie, mais encore dans des pays moins fa- 
vorisés et même en France, et notamment à Bordeaux, comme le prouvent 
celles que l’on conserve dans un caveau sous la tour de l’église Saint- 
Michel. M. de Rivero, après un examen consciencieux d’une infinité de 
momies péruviennes, attribue le même pouvoir au climat du Pérou, et ne 
trouve même que de très-rares exceptions en faveur de celles dues à lin- 
dustrie humaine. 

. » Ces exceptions, suivant le même savant, étaient réservées à la grande 
famille des Incas, qui, comme fils du Soleil, étaient honorés presque à l’égal 
de l’Être suprême. Cela explique le soin extrême que l’on mettait à con- 
server leurs corps, que des hommes spéciaux, appelés Camatas, étaient 
chargés d'embaumer. On ignore absolument les moyens qu'ils employaient 
pour arriver à leur but ; on sait seulement que le cœur et les viscères étaient 
conservés dans des vases que l’on portait dans un temple situé à quatre à 
cinq lieues de la ville, tandis que le corps, placé sur une espèce de trône, 
était déposé dans le temple du Soleil au Cusco et vis-à-vis l'effigie de cet 
astre. Cette cérémonie toujours auguste était malheureusement suivie de 
quelques sacrifices humains. Mais hâtons-nous de dire que ces sacrifices 
n'avaient rien de la barbarie de ceux du Mexique, car les victimies étaient 


[ 


( 1200 ) 
volontaires et sortaient généralement de la maison de: l’Inca. On y voyait 
plusieurs de ses femmes, quelques-uns de ses plus fidèles serviteurs et 
même quelquefois de simples particuliers qui se vouaient ainsi à la mort 
dans la seule espérance d'accompagner le dieu défunt dans le monde de 
l'éternité. x 

» Le peuple ne restait pas indifférent à ces cérémonies de douleur. Pen- 
dant un mois entier, il témoignait par des pleurs continuels la part vive qu'il 
prenait à ce malheureux événement, rappelant au milieu de leurs cris et de 
leurs lamentations les belles actions de leur divin monarque. Garcilaso de 
la Vega, le principal historien des premiers temps de la conquête et à qui 
M. de Rivero a emprunté une partie de ces détails, ainsi qu'à Cieza de 
Léon, autre contemporain de la destruction de ce grand empire,. rapporte 
que ces sortes de cérémonies avaient également lieu dans toute l’étendue du 
Pérou et que tous les ans, et pendant une époque plus ou moins prolongée, 
elles se renouvelaient avec la même pompe. Ce même Garcilaso dit aussi 
avoir vu cinq de ces momies entre les mains du juge du Cusco Ondegardo, 
et il les trouva si bien conservées, qu’elles lui parurent presque vivantes. 
Elles étaient assises à la maniere de celles des autres Indiens, ayant les 
mains croisées sur la poitrine, les yeux baissés et le corps couvert de leurs 
habillements ordinaires. Le seul insigne de leur souveraineté était le {lantu, 
espèce de ruban en laine rouge, accompagné de quelques nœuds pendants 
et couronnant le haut de la tête pourvue encore de tous ses cheveux. Ces 
momies envoyées à Lima devinrent un objet de vénération pour les Indiens 
et de respect pour tous les Espagnols empressés d’aller les visiter. Elles 
étaient tellement légères, qu'un seul homme pouvait en porter plusieurs. 

» Ces momies, et quelques-unes des rois de Quito, étaient les seules, 
suivant M. de Rivero, qui fussent embaumées, et encore ajoute-t-il une rec- 
triction dans cette expression d'embaumement, comme nous le verrons bien- 
tôt. Par contre, les momies naturelles, c’est-à-dire celles qui proviennent des 
corps desséchés seulement par l'influence du climat, sont très-nombreuses, 
et leur manière d'être varie beaucoup suivant les localités et probablement 
aussi suivant le rang qu’occupait le défunt dans la société. « Dans les mon- 
» tagnes, dit M. de Rivero, elles se trouvent dans des tombeaux en forme de 
» four fermés par des dalles de 5 mètre à 1 £ mètre de hauteur, ou bien 
» en forme de pyramide que l’on a prise quelquefois, par erreur, pour des 
» monuments élevés en l'honneur des victoires de Yupanqui. Ces tombeaux 
» étaient destinés aux principales familles du pays, tandis que les corps du 
» peuple’étaient rangés en ligne droite ou en demi-cercle, dans les creux, 
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» les grottes ou les anfractuosités des rochers, comme on le voit encore 
» aujourd'hui dans les départements de Junin, Ayacucho, etc. On les 
» enterrait aussi dans des fosses autour desquelles, à la manière des Indiens 
» du Nord, on élevait des monceaux de pierres. Nous avons trouvé, 
» ajoute-t-il, dans les fentes étroites des rochers, des momies qui y étaient 
» tellement serrées et nous avions une si grande difficulté à les en retirer, 
» que l’on ne peut comprendre comment les cadavres à l’état frais avaient 
»_ pu y entrer. Toutes celles qui étaient placées à l’abri des agents atmos- 
» phériques étaient à peu près intactes, tandis que les autres ne se trouvaient 
» plus qu’à l'état de squelette. Enfin chez les Chinchas et chez les autres 
» nations de la côte, les cadavres, probablement ceux de la basse classe, 
» placés à la surface du sol, n'étaient recouverts que d’une légère couche 
» de sable, sans que la moindre élévation de terrain indiquât leur existence ; 
» ils y étaient réunis en si grande quantité, qu'aujourd'hui encore on les 
» rencontre par milliers. » 

» L'idée d’une vie éternelle etsans doute purement corporelle engageait ces 
peuples à placer dans les tombeaux et à côté des cadavres deux ou plusieurs 
vases renfermant des vivres et une certaine boisson pour pouvoir, suivant 
leur croyance, arriver jusqu’au bout de leur voyage. Dars l’Araucanie l’un 
de nous a vu ces cérémonies se renouveler dans presque tous leurs détails à la 
mort des caciques. C’était encore la Chicha qui servait d’expédient pour 
se donner la gaieté obligée, et en cas de la non-maturité des fruits, pour la 
préparation de cette boisson, on était obligé d’attendre l’époque favorable, 
ce qui retarde l'enterrement, quelquefois de sept à huit mois. C’est alors seu- 
lement qu'une cérémonie, semblable presque à celle pratiquée en l'honneur 
des Incas, avait lieu en substituant toutefois aux victimes humaines des vic- 
times animales que l’on choisit toujours parmi les animaux à livrée noire. 

Ensuite le cadavre est porté dans l’eslavun ou cimetière et enterré de manière 
à avoir la figure souvent tournée du côté de l’occident, parce que c’est de 
l’autre côté de la mer que le corps est censé devoir aller habiter. Cette 
croyance serait-elle un reflet de celle des anciens habitants d’Arica qui en- 
terraient également les corps des défunts dans cette direction, comme l’un 
de nous a eu l’occasion d’en entretenir l’Académie, bien que dans les envi- 
rons du Callao cette même personne n’ait plus rencontré une telle régularité? 
Au reste, l’idée d’une vie éternelle leur était commune avec tous les autres 
habitants de l'Amérique, ainsi que chez presque tous les peuples de l’ancien 
monde, et surtout en Egypte et dans les Indes où, à peu de différence près, 

.C. R., 1857, 1% Semestre. (T. XLIY, N° 25.) 157 


(1202 }) 


les mêmes usages étaient pratiqués." Comme les habitants de cette derniére 
contrée, les Péruviens modernes possèdent un espèce de Betel ou feuille 
masticatoire qu’ils emploient comme aliment fortifiant, mêlé à quelques par- 
celles de chaux et dont une habitude, longtemps prolongée, en à rendu l’u- 
sage actuel de toute nécessité, Cette feuille d’un petit arbuste connu sous le 
nom de Coca (Erythroxylon Coca, Lam.), était également employée par les 
anciens Péruviens : aussi la trouve-t-on en quantité dans les tombeaux, tan- 
tôt seule, tantôt mélée avec un peu de sel, et souvent accompagnée de pots de 
Chicha et d’une espèce ou variété de maïs très-rare aujourd’hui et décrite 
sous le nom de Zea rostrata par M. Bonnafous. A l’époque des anniversaires 
des morts ou à l’occasion d’une grande fête, on renouvelait ces provisions 
et surtout la boisson, et à cet effet on avait pratiqué dans le mur un conduit 
qui allait aboutir à ces pots, ce qui évitait l'ennui d’une démolition. M. de 
Rivero a eu occasion de visiter un grand nombre de ces tombeaux,.et sur 
plus de cinquante momies qu’il a pu y étudier, il a vu qu’elles étaient tou- 
jours cousues dans deux draps formés : l’intérieur, d’un tissu de coton 
assez fin et d’un blanc tirant, peut-être par suite des temps, sur le jaune 
rougeâtre, et l'extérieur d’un tissu de laine rouge ou de toute autre couleur. 
Ces deux draps étaient fortement serrés par une large ceinture de coton qui 
. entourait le corps de haut en bas et servait, en même temps, à retenir deux 
roseaux, un de chaque côté, et quelquefois un troisième disposé le long du 
dos. Le cadavre, ainsi préparé, était enveloppé de deux autres couvertures 
en natte, l’une faite avec du jonc, et l’autre, la plus intérieure et à maille 
beaucoup plus large, était fabriquée avec la filasse de la Cabuya, espèce 
d’Agave du pays. Dans le haut Pérou, aujourd’hui la Bolivie, ces dernières 
enveloppes, faites avec la Totora (Typha ou Phragmites), étaient d’un tissu 
beaucoup plus serré, d’une forme à peu près conique et percées vers le haut 
d’une large ouverture qui laissait voir tout le devant de la figure; mais dans 
celles du Pérou la tête se trouvait à peu pres libre et seulement enveloppée 
de deux ou trois bandeaux, l’un à tissu fin et rayé de différentes couleurs, 
et l’autre, le plus intérieur, à tissu beaucoup plus épais et fabriqué quel- 
quefois avec une espèce de jonc et plus souvent avec un coton de couleur 
jaunâtre. Dans quelques autres localités, et notamment dans la vallée de 
Jauja, le cuir d’une vigogne servait d’enveloppe à ces momies, ce qui leur 
donnait une certaine ressemblance avec celles des Guanches des îles Cana- 
ries. d 
» Le corps, une fois débarrassé de toutes ses enveloppes, se présente 
accroupi, la tête reposant sur les genoux et les bras repliés le long du corps. 
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Dans la plupart le cou est orné d’une canope en pierre, terre ou métal, ou 
bien d’une corde qui en fait trois ou quatre fois le tour: Quoique les Péru- 
viens ne connaissent pas l’usage des monnaies, leur bouche contient, assez 
généralement, une petite plaque mince etarrondie d’or, d'argent ou de cuivre, 
représentant en quelque sorte la monnaie que, dans les mêmes circon- 
stances, les anciens Egyptiens ét Grecs plaçaient dans la bouche de leurs 
parents. Toutes ces momies étaient très-bien conservées, encore pourvues 
de tous leurs cheveux, mais rre signalant que des chairs desséchées avec les 
traits du visage tout à fait effacés, ce qui était bien différent de celles des 
Incas, qui, au rapport des anciens auteurs, avaient conservé toute leur phy- 
sionomie. 

» Après toutes ces notions d’un intérêt réel pour l’étude de l’ethnologie 
péruvienne, M. de Rivero passe à la question d'embaumement, et, à cet 
égard, il avoue avec toute sincérité n'avoir jamais découvert une seule 
momie avec cette flexibilité que leur reconnaissent, du moins dans celles 
des Incas, Garcilaso de la Vega, le P. Acosta et quelques autres auteurs. Il 
convient bien qu’en raison de la haute position de ces monarques, et sur- 
tout de leur lignage avoué avec l'Étre suprême, ils devaient avoir de tout 
temps attiré l'attention des hommes habiles dans cette profession, et les 
exciter à de continuelles recherches; mais n'ayant jamais rien observé d’ex- 
traordinaire dans la conservation de toutes les momies qu’il a eues en son 
pouvoir, sa raison se refuse à une telle perfection. Bien plus, il va jusqu’à 
nier dans cette opération l'emploi de tout préservatif, tel que plantes, bi- 
tumes, résines, étant à peu près convaincu que les Camatas arrivaient à leur 
but en se contentant de placer pendant plusieurs jours le corps à l’action 
alternative du soleil et de la gelée. C’est en effet l’opinion que nous avons 
entendu aussi émettre par des personnes intelligentes du Cusco, et c’est 
aussi l'opération que l’on fait encore subir aujourd’hui à la viande et aux 
ponimes de terre, appelées alors chuño, pour pouvoir être conservées man- 
seables dans ces humides et brülantes vallées, les seules favorables à la cul- 
ture de la coca. 

» Ce serait là, suivant M. de Rivero, le système d’embaumement des 
anciens fn°as, système si hautement et si légèrement prôné par les premiers 
historiens. Quant aux autrés momies répandues en si grand nombre sur la 
côte ét même dans les montagnes, M. de Rivero attribue exclusivement 
l'état de leur conservation à l'influence de l’air très-sec et très-chaud du 
Pérou; et, à cet égard, il donne les preuves les plus concluantes : « Nous 
» avons, dit-il, examiné des centaines de ces momies prises aussi bien dans 
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» les endroits froids des montagnes, que dans les endroits chauds de la 
» côte, mais jamais il ne nous a été donné de trouver des indices de pré- 
» servatifs. Il est vrai que nous avons trouvé dans presque tous les crânes 
» une masse rougeàtre ou noirâtre, entière ou pulvérisée; mais l’analyse 
» chimique et microscopique qu’en fit notre ami M. Julien Vogel, célèbre 
» chimiste et professeur de clinique à l’Université de Giessen, a démontré 
» que cette masse n’était qu’un composé de graisse cérébrale et de globules 
» de sang desséchés, et qu'aucune substanee étrangère à ces corps n'y 
» avait été introduite. Bien plus, ajoute-t-il, vers l’année 1841, nous trou- 
» vàmes, dans un de ces tombeaux, la momie d’une femme enceinte par- 
» faitement conservée, et qui cependant possédait encore dans le ventre un 
» fœtus âgé environ de sept mois. Ce même cas s’est également présenté 
» près de Tarma, mais cette fois-ci la mère mourut probablement en cou- 
» ches, car l’enfant était arrivé à terme, et avait une partie de la tête déjà en 
» dehors. » 

» Cependant, dans une sage réserve, M. de Rivero avoue avoir observé 
trois momies d'enfant trouvées dans les huacas des environs de Lima et de 
Trujillo, et ayant quelques rameaux et feuilles d’un arbre inconnu, qu’une 
large ceinture retenait sur le corps, et même près du poignet d'un qua- 
trième il a retiré, entre la chair et les os, une faible quantité de coton co- 
loré et sale, qui semblait y avoir été placé comme objet préservatif. Mais, à 
part ces faits à peu près insignifiants, il n’a jamais rencontré la moindre 
trace de bitume, résine, ou tout autre corps employé d'ordinaire dans 
l'embaumement, et, par contre, il y a retrouvé tous les organes qui, par 
leur grande tendance à la décomposition, sont toujours les premiers que 
l'on s’empresse d'enlever: C’est une observation qui a été également faite 
et dans des endroits très-différents, par l’un de nous, à l’époque d’une sta- 
tion dans les mers du Sud. Malgré le grand nombre de tombeaux et de 
momies qui furent alors visités, jamais le moindre indice d’une substance 
quelconque ne s’est présenté, et cependant toutes ces momies étaient dans 
un état parfait de conservation. Une d’elles, destinée pour le Musée de 
l'École de Médecine de Paris, était tellement dure, que les chairs parais- 
saient converties en pierre poreuse, rude au toucher et friablé, et la tête 
d’une autre conservait encore la cervelle dans toutes ses formes, au point 
qu’on aurait pu s’en servir pour une leçon d'anatomie. Malheureusement 
lors de la traversée, celle destinée à l’École de Médecine éprouva l'influence 
de la température chaude et humide du bord, et arriva en France un peu 
détériorée. D’après tous ces faits, la plupart observés par quelques-uns de 
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nous, la Commission est convaincue, comme M. de Rivero, que les momies 
péruviennes ne sont pas le résultat d’une conservation artificielle, mais 
bien celui d’une conservation naturelle provenant de la nature du terrain 
et surtout du climat où ces corps ont été déposés. 

» Et en effet, les observateurs qui ont visité cette zone sans pluie qui 
s'étend sur toute la côte du Pérou, depuis Payta jusqu’au désert d’Atacama 
et même jusqu’au Chili, ont été à même d'apprécier la facilité avec laquelle 
les animaux morts se dessèchent et passent à l’état de momie sous l’in- 
fluence de cet air sec et brûlant. L’un de nous a eu l’occasion d’en rencon- 
trer bien souvent dans ces grands déserts de sable qui séparent les villes de 
l’intérieur de la côte, et si dans certains endroits du Pérou les Cordillères 
sont trop pluvieuses pour favoriser une telle dessiccation, il n’en est pas de 
même de celles du sud, qui, en général, participent de la grande aridité 
de la côte. Dans celles du nord du Chili, ce phénomène s’y observe égale- 
ment avec une forte activité, d’abord à cause de la grande rareté des pluies, 
et ensuite à cause de cette sécheresse extrême que des ouragans continuels 
tendent si bien à favoriser. Dans nos observations psychrométriques nous 
avons souvent vu, au sommet de ces hautes montagnes, le thermomètre 
descendre à 7 degrés au-dessous de zéro avant d’obtenir le point de rosée 
lorsqu’à lair libre ce thermomètre marquait 14 et 16 degrés. Dans les 
plaines cette sécheresse de l’air n’est pas moins notable et elle a donné lieu, 
dans tout le nord du Chili, c’est-à-dire depuis Copiapo jusqu’au fleuve 
Maule, à cette riche industrie de viande sèche, connue dans le pays sous 
le nom de charqui. Ce mode de préparation, fondé en quelque sorte sur celui 
des momies naturelles, consiste à couper la viande par tranches larges et 
minces et de l’étendre ensuite à l’air après l'avoir saupoudrée d’une très- 
petite quantité de sel. Au bout de quelques jours cette viande se trouve par- 
faitement desséchée et, remise alors en gros ballots, elle se conserve des, 
années entières sans éprouver la moindre altération. Cette industrie est une 
des principales richesses du pays, et, tous les étés, chaque fermier fait tuer 
des milliers de bœufs et vaches pour la préparation de ce charqui que 
Pon PR dans le pays après en avoir exporté des quantités consi- 
dérables. 

.» Ainsi, d’après tout ce que nous venons de dire, on voit combien l'opi- 
nion de M. de Rivero sur la nature des momies péruviennes est vraie et 
fondée, opinion'qui du reste avait déjà été émise par d’autres personnes, 
mais plutôt par conjecture que par suite d’un profond examen. Mais si la 
Commission est de l’avis de ce savant, elle ne l’est pas tout à fait sur la non- 
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existence de certains yeux placés sur quelques-unes de ces momies, car des 
faits négatifs, quelque nombreux qu'ils soient, ne peuvent détruire un 
fait positif. Parce que M. de Rivero n’a jamais eu l’occasion d’en rencon- 
trer, ce qui est également arrivé à l’un de nous, M. l’Amiral Du Petit- 
Thouars, cela ne veut pas dire cependant qu’ils n’existent pas, puisque 
M. Payen en possède qui viennent réellement de ces contrées, et qué notre 
savant confrère M: Valenciennes a reconnu appartenir à des yeux d’un 
grand Céphalopode. Déjà M. de Rivero avait présumé que ce pouvaient être 
des yeux de poissons qui seraient restés dans les vases où lon déposait les 
vivres, Mais sans Jamais avoir fait partie des orbites des momies; les seuls 
objets qu'il a quelquefois trouvés sur cette partie de la figure, c'était un 
léger tissu d’or et d'argent, teint de différentes couleurs, de manière à 
imiter, mais grossièrement, des yeux humains. Ce fait est d'autant plus cu- 
rieux, que les plus anciennes momies égyptiennes ne présentent aucun objet 
introduit directement dans les orbites et ne signalent des figures d’yeux 
que sur les toiles qui enveloppent la tête, sur les cercueils concentriques en 
bois, ou bien sur des statues en terre cuite ou en marbre; et dans ce der- 
nier cas les yeux sont en pierre, en marbre ou en cristal de roche, et in- 
crustés dans ces statues après avoir reçu une bordure en bronze. ae 

» Indépendamment de toutes ces notices, M. de Rivero donne encore 
quelques détails sur des coutumes que, probablement à tort, il croit appar- 
tenir aux premiers Péruviens et qui se sont conservées jusqu’à nos jours. Se 
bornant seulement dans son Mémoire à tout ce qui a rapport à la dernière 
période de notre existence, il parle de ces repas qui ont lieu dans la maison 
du défunt le jour de son enterrement et de toutes les cérémonies de gaieté 
qui se renouvellent pendant quelque temps pour fêter l'anniversaire. Plu- 
sieurs fois l’un de nous a assisté à ces sortes de fêtes, et notamment pour 


Ja Toussaint, époque où dans certaines provinces le bas peuple se réunit 


dans le cimetière pour boire et manger sur la tombe de ses parents et amis. 
Au Cusco, et dans la petite église de la Recoleta, située à une faible dis- 
tance de la ville, nous avons également vu une foule de Péruviens, tou- 
jours de la classe moyenne, porter un certain nombre d’os de leygs parents, 
et après une cérémonie religieuse les jeter avec une très-vive agitation dans 
une grande fosse que l’on venait de creuser pour les recevoir. Cette fosse 
une fois comblée d’os et de terre, tout le monde, réuni par petits groupes, se 
livrait à des repas extrêmement gais, auxquels prenaient part des personnes 
de tout rang, de toute condition, et même le gouverneur de la ville qui, 


comme simple particulier, assistait à la société à laquelle j'avais eu l’hon- 
# 
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meur d’être invité. Toutes ces cérémonies avaient lieu, il est vrai, dans le 
pays avant l'entrée des Espagnols, comme du reste elles avaient été égale- 
ment pratiquées dans la Grèce, en Egypte, et même dans l'Europe moderne, 
comme de nos jours certaines contrées, et surtout l'Espagne, en offrent de 
nombreux exemples. Dès lors ne pourrait-on pas supposer l'influence de 
l’ancien monde sur l'esprit péruvien, influence qui aurait eu pour résultat de 
modifier et dénaturer chez eux cette coutume ? Car on ne doit pas oublier que 
dans l’enfance de toute civilisation, tout tend à exagérer le genre imitatif, 
comme nous avons été si souvent à même de l’observer. Quant à ces bals 
et festins que, pendant plusieurs jours, on célèbre en l'honneur et en pré- 
sence d’un jeune enfant nouvellement mort, cela assurément est emprunté 
au catholicisme, qui, comme on sait, entonne, dans cette circonstance, des 
chants d’allégresse au lieu de ces chants lugubres qu'il réserve à l’homme 
qui a perdu son innocence, et les Espagnols, en introduisant cette coutume 
dans l'Amérique, l’entourèrent de ce sentiment d’exaltation qu’ils mettent 
dans toutes les célébrations des cérémonies religieuses. Nous avons eu très- 
souvent l’occasion d’assister à ces fêtes ou velorios tant en Espagne que dans 
les différentes contrées de l'Amérique espagnole, et partout l’idée que cette 
angélique créature va protéger ses parents dans l’autre monde, pousse ces 
gens à des fêtes très-animées qui même quelquefois atteignent les limites 
de l’orgie. Il arrive assez souvent que des voisins viennent louer ces en- 
fants à leurs parents pour leur renouveler ces mêmes fêtes, auxquelles 
prennent, part les amis de la maison et aussi les passants connus où in- 
connus. Car comme la boisson, les chants et les danses font tous les 
frais de ces cérémonies, il s'ensuit que les assistants sont toujours en grand 
nombre. 
Un autre fait rapporté par M. de Rivero, d’après quelques auteurs, est 
celui qui accuse Gonzale Pizarre d’avoir profané la sainteté du tombeau 
«de l’inca Viracocha et d’avoir jeté au vent les cendres de son corps con- 
sumé sur un bûcher. Pour montrer toute l’erreur de ces auteurs; quoique 
presque contemporains de l’époque, qu’il nous soit permis de citer ici 
Je raisonnement d’un homme nullement suspect à cet égard, du docteur 
Sahuaraura du Cusco, descendant des anciens Incas et prenant même ce 
titre dans tous ses actes publics ou privés. Dans les nombreuses conversa- 
tions que ce digne chanoine a eues avec l’un de nous, il lui a été facile de le 
convaincre que le corps du plus grand des Incas du Pérou devait avoir été 
placé dans le temple du Soleil au Gusco, où se trouvaient du reste tous ceux 


( 1208 ) 

de sa famille, et non à Jajahuana où nous n’avons pas vu le moindre vestige de 
temple, et la tradition n’en fait pas mention; d’ailleurs, Garcilaso de la Vega, 
ajoutait-il, dit avoir vu ce cadavre entre les mains de son ami Andegardo 
dans l’année 1560, tandis que Gonzale Pizarre fut décapité en 1548 par 
ordre du président La Gasca. Nous avons cru devoir signaler cette inexac- 
titude, après l'avoir vérifiée dans les anciens auteurs, parce qu’elle tient de 
très-prés à la moralité d’une conquête dont on a un peu trop exagéré l’inhu- 
manilé. 

Mais malgré ces petits désaccords, qui encore ne portent que sur des 
questions très-secondaires et à peu près étrangères au but du Mémoire, la 
Commission trouve que M. de Rivero a rendu un vrai service à la science 
en fondant ses travaux sur des recherches directes. L’éthnologie est une 
science si neuve, si peu étudiée et pourtant si utile pour connaître l’origine 
et la filiation des peuples, que l’Académie ne peut trop se féliciter de voir en- 
trer dans ce genre d’étude les personnes qui, comme M. de Rivero, possèdent 
des connaissances solides et qui, par leurs belles positions, peuvent si bien 
lui venir en aide. Car, nous aimons à le répéter, il est temps d’étudier sous 
un point de vue comparatif ces gigantesques monuments, encore debout 
pour attester l’état de la civilisation de ces anciens peuples, et les nombreux 
objets d’art ou d'industrie qu’on y rencontre. Les premiers historiens étaient 
dominés par un si grand esprit de religion et d’intolérance, qu'il ne serait 
pas étonnant que dans leur zèle ces hommes extraordinaires aient mal ap- 
précié et mal interprété les faits que le hasard plus qu’un travail d’investiga- 
tion jetait sur leur passage. En dirigeant aujourd’hui les recherches sur les 
vieux débris de cette société, on peut espérer de mieux connaitre ces anciens 
peuples, maintenant si imprégnés de l’élément espagnol, et reconnaitre 
peut-être même une civilisation antérieure à celle des Incas, comme cela 
semble ressortir de quelques faits plus ou moins bien connus et d’une cita- 
tion de M. de Rivero sur les momies de Caxacarpa et Huaratama, an- 
ciennement adorées dans la ville de Huahualla. Aussi la Commission a 
l'honneur de proposer à l’Académie de remercier M. de Rivero pour la 


communication de son Mémoire et de l’engager à continuer ce genre de. 


recherches qui peuvent je un si grand jour sur l’histoire de nations 
américaines. » 


… Les conclusions de ce Rapport sont adoptées, 


A à 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède à l’élection d’un Correspondant dans la Section de 
Botanique pour remplir la place vacante par suite de décès de M. Dunal. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 46, 


M. Thuret obtient. . . . . . 23 suffrages. 
Msbecoqacr attginme: 1:22 
Mablanchoni-sletiei st. cru 


Aucun candidat n'ayant obtenu la majorité absolue, on procède à un 
second tour de scrutin. 


M. Thuret obtient. . . . . .+ 25 suffrages. 
Mubécogep dns du: 17 


M. Taurer est, en conséquence, déclaré élu. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Vote sur les propriétés optiques des corps magnétiques ; 
par M. Verper. 


(Commissaires, MM. Biot, Babinet, de Senarmont.) 


« Dans une Note que j’ai eu l’honneur de présenter à l’Académie, il y à 
quelque temps, j'ai fait connaître des expériences d’où il résulte que les sels 
de fer, sous l'influence du magnétisme, exercent sur la lumière polarisée 
une action contraire à celle de l’eau, du verre, du sulfure de carbone et des 
autres substances transparentes. Depuis cette époque, j'ai soumis à une 
étude spéciale les composés des autres métaux magnétiques, et j'en ai trouvé 
un certain nombre qui agissent sur la lumière à la manière des composés 
du fer. 

» Je rappellerai que j'ai désigné sous le nom de pouvoir rotatoire magné- 
tique la propriété de faire tourner le plan de polarisation de la lumiere que 
le magnétisme développe temporairement dans les substances transpa- 


rentes. J’ai appelé direct le pouvoir rotatoire magnétique de la généralité 


des substances transparentes, et inverse celui des sels de fer. Je remplacerai 
dans ce qui va suivre ces expressions par celle de positif et de négatif, qui 
GC. R., 1857, 17 Semestre, (T. XLIV, N° 93.) 158 
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ont l’avantage de rappeler le sens de la rotation. En effet, l’eau, le sulfure 
de carbone, le verre et les autres substances transparentes dont j'appelle le 
pouvoir rotatoire positif, font tourner le plan de polarisation de la lumière 
dans le sens où l'électricité positive parcourt le fil conducteur de l’électro- 
aimant; les sels de fer font tourner le plan de polarisation dans le sens 
du mouvement de l’électricité négative. 

» Les métaux que j’ai regardés comme incontestablement magnétiques, 
et dont j'ai étudié les composés transparents, sont le fer, le nickel, le co- 
balt, le manganèse, le chrome, le titane et le cérium. Tous ces métaux sont 
attirables par lesélectro-aimants et forment des composés doués de la même 
propriété. Il est d’autres métaux, tels que le platine et ses analogues, qui 
paraissent magnétiques, mais dont tous les composés sont diamagnétiques ; 
le caractère magnétique de ces métaux n’est donc pas absolument certain, 
et j'ai renvoyé à un travail spécial l'étude optique de leurs composés (1). 

» Fer. — Les sels de protoxyde de fer sont doués d’un pouvoir rotatoire 
magnétique négatif qui est rendu manifeste par la faiblesse de l’action que 
les dissolutions aqueuses de ces sels exercent sur la lumière polarisée. Cette 
action est toujours plus faible que ne le.serait celle de la proportion d’eau 
contenue dans la dissolution, mais elle est de même sens, et je n’ai rencon- 
tré aucun sel de protoxyde de fer dont le pouvoir rotatoire négatif fût assez 
grand pour faire disparaître entièrement le pouvoir rotatoire positif de l’eau. 
C’est pourquoi, afin de ne conserver aucun doute sur la réalité du phéno- 
mène, j'ai préparé des dissolutions de sulfate de protoxyde de fer à divers 
degrés de concentration, et j'ai reconnu que les valeurs numériques des ro- 
tations observées s’accordaient entièrement avec l'hypothèse qui consiste à 
regarder ces dissolutions comme des mélanges en proportions variables de 
deux corps, l’eau et le sulfate, doués de pouvoirs rotatoires contraires (2). 


(1) Sur la distinction des métaux magnétiques et des métaux diamagnétiques, voyez la 
21° série des Recherches expérimentales sur l'électricité de M. Faraday. 

(2) Les expériences relatives à ces dissolutions inégalement concentrées ont présenté une 
particularité remarquable. En les considérant comme formées d’eau et de sulfate anhydre, 
j'ai pu représenter numériquement les phénomènes observés, en attribuant à l’eau et au 
sulfate anhydre des actions contraires et proportionnelles à la densité que ces deux corps pos- 
sèdent dans la dissolution. Cela m’a été au contraire impossible quand j'ai supposé que les 
dissolutions contenaient de l’eau et du sulfate de fer cristallisé à 7 atomes d’eau. Il me semble 
résulter de là, avec quelque probabilité, que le sel dissous n’est pas le sulfate cristallisé, mais 
le sulfate anhydre, et je crois qu’on pourrait appliquer le même genre d'expériences à la 
solution d’un certain nombre de questions analogues de chimie. 


1 (-vars ) 

» Le pouvoir rotatoire magnétique négatif des sels de peroxyde de fer est 
beaucoup plus considérable que celui des sels de protoxyde. Ainsi une so- 
lution aqueuse dé perchlorure de fer, qui contient 4o pour 100 de sel, 
exerce sur Ja lumière polarisée une action contraire à celle de l’eau et six à 
sept fois plus grande, à peu près égale, par conséquent, à celle du verre 
pesant de Faraday. Les dissolutions éthérées et alcooliques donnent les 
mêmes résultats (1). Mais le dissolvant qui m’a paru le plus convenable est 
l’esprit-de-bois, qui peut se charger d’une quantité considérable de sel de 
fer, en restant beaucoup plus transparent que l’eau, l’éther ou lalcool 
chargés d’une même proportion de sel. Ainsi, en dissolvant 55 parties de 
perchlorure de fer dans 45 parties d’esprit-de-bois, on obtient un liquide 
qui, par sa transparence, se prête à des observations précises, et dont l’ac- 
tion sur la lumière polarisée est presque double de celle du verre pesant, 
mais de sens contraire. Je me suis servi de ce liquide pour rechercher si le 
pouvoir rotatoire magnétique négatif des sels de fer variait suivant les 
mêmes lois que celui des substances transparentes ordinaires. À cet effet, 
j'ai comparé la rotation produite par une épaisseur d’un centimètre de la 
dissolution à la rotation contraire produite par une épaisseur égale de sul- 
fure de carbone, et j'ai fait varier la grandeur de cette rotation en faisant 
varier soit l'intensité de l’électro-aimant, soit la grandeur et la forme de ses 
armatures, soit leur distance à la substance transparente. Le rapport des 
deux rotations à toujours eu la même valeur ; j'en ai conclu que la rotation 
négative produite par les sels de fer varie suivant les mêmes lois que la 
rotation positive produite par la généralité des substances transparentes. 

» J'ai soumis à une étude spéciale les deux cyanures de fer et de potas- 
sium, On sait en effet, par les expériences de M. Plücker et de M. Faraday, 
que le cyanure jaune est diamagnétique et le cyanure rouge faiblement 
magnétique. J'ai reconnu que le pouvoir rotatoire du cyanure jaune est 
positif et médiocrement considérable, tandis que celui du cyanure rouge 


- est négatif et très-grand. 15 parties de cyanure rouge dissoutes dans 85 par- 


ties d’eau donnent un liquide dont le pouvoir rotatoire est négatif et deux 
fois plus grand que celui de l’eau, en valeur absolue. 


(1) G'est avec une dissolution éthérée que j'ai rendu pour la première fois bien manifeste 
le pouvoir rotatoire négatif des sels de fer. Une erreur d’analyse m’ayant fait considérer 
comme voisine de la concentration une dissolution aqueuse qui en était fort éloignée, j'avais 
cru qu'il était impossible d'obtenir l'inversion du pouvoir rotatoire en me servant de l’eau 
comme dissolvant. 
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» Nickel. — Tous les sels de nickel, comme je l’ai annoncé dans ma pre- 
mière communication, ont un pouvoir rotatoire positif, de facon que leurs 
dissolutions exercent sur la lumière polarisée une action plus grande que 
celle de l’eau qu’elles contiennent. Ce pouvoir rotatoire positif est assez 
marqué et comparable à celui des sels de zinc ou d’étain. 

» Cobalt. — Le pouvoir rotatoire magnétique des sels de cobalt est posi- 
tif, mais plus faible que celui des sels de nickel, et assez difficile à mani- 
fester, parce qu'on ne peut dissoudre dans l’eau un sel de cobalt en pro- 
portion un peu considérable sans diminuer beaucoup la transparence du 
liquide. 

» Manganèse. — J'ai étudié seulement les sels de protoxyde de manga- 
nèse, et J'ai reconnu qu'ils possèdent tous un pouvoir rotatoire magnétique 
positif, comparable à celui des sels de cobalt; les sels de sexquioxyde ont 
un trop grand pouvoir colorant pour se prêter aux expériences. 

» Rien n’est d’ailleurs plus facile à constater que le magnétisme des trois 
métaux précédents et de leurs sels. ; 

» Chrome. — Les sels de protoxyde de chrome sont difficiles à préparer; 
ceux de sexquioxyde ont un si grand pouvoir colorant, qu'on n’en peut dis- 
soudre quelques centièmes dans l’eau sans détruire toute transparence ; 
mais l’acide chromique et les chromates se prêtent assez commodément aux 
expériences. J’ai examiné le chromate neutre et le bichromate de potasse : 
le chromate neutre a un pouvoir rotatoire négatif assez faible, mais impos- 
sible à méconnaître ; le pouvoir rotatoire du bichromate est également né- 
gatif et plus fort que celui du chromate neutre; enfin l'acide chromique a 
un pouvoir rotatoire négatif comparable à celui des sels de protoxyde de 
fer. On sait d’ailleurs que l’acide chromique et le bichromate de potasse 
sont magnétiques, tandis que le chromate neutre est diamagnétique. En 
rapprochant cette circonstance des observations relatives au ferrocyanure 
jaune de potassium, on sera porté à conclure que le pouvoir rotatoire posi- 
tif de ce ferrocyanure n’est pas dü à ce qu'il est diamagnétique, mais à ce 
que les propriétés physiques du fer sont aussi complétement dissimulées 
dans ce composé que les propriétés chimiques (r). 


(1) En étudiant les propriétés optiques des dissolutions fortement colorées que donnent les 
sels de peroxyde de fer, les sels de nickel, de cobalt, de chrome et les chromates, il est 
essentiel de tenir compte de l'influence que la coloration exerce sur la position de la teinte 


de passage. On commettrait de graves erreurs si l’on négligeait de faire la correction qui en 
résulte. 
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» Titane. — Je n’ai examiné que le bichlorure de titane. Ce composé, qui 
est, comme on sait, liquide à la température ordinaire, a un pouvoir rota- 
toire magnétique négatif, un peu supérieur en valeur absolue au pouvoir 
rotatoire magnétique de l’eau. Je n’ai pu d’ailleurs reconnaître avec certi- 
tude s’il est magnétique ou diamagnétique, mais il m’a été facile de consta- 
ter le magnétisme du titane métallique sur un échantillon d’une pureté ab- 
solue qui m’a été remis par M. Deville. 

» Dans les traités de chimie on considere en général le titane comme 
voisin de l’étain, et en particulier le bichlorure de titane comme l’analogue 
du bichlorure d’étain. Il est remarquable assurément que sous l'influence 
du magnétisme ces deux corps exercent des actions contraires sur la lumiere 
polarisée. 

» Cérium. — J'ai examiné une dissolution concentrée de sulfate de cé- 
rium et une dissolution de chlorure du même métal, qui m'ont paru toutes 
les deux posséder un pouvoir rotatoire magnétique un peu moindre que 
celui de l’eau. Il est donc probable que le pouvoir rotatoire magnétique 
des sels de cérium est négatif. D’ailleurs, le magnétisme des sels de cérium 
est aussi évident que celui des sels de chrome ou de manganèse. C’est ce 
que j'ai constaté sur quelques échantillons préparés avec le plus grand 
soin par M. Deville et qu’il a bien voulu mettre à ma disposition. 

» En résumé, par les propriétés qu’ils communiquent à leurs composés 
transparents, les métaux magnétiques se divisent en deux classes, dont l’une 
contient le fer, le chrome, le titane et probablement le cérium, l’autre con- 
tient le nickel, le cobalt et le manganèse. Il est digne de remarque que les 
métaux les plus fortement magnétiques, le fer et le nickel, soient le type de 
ces deux classes et que les métaux les moins magnétiques établissent en 
quelque sorte la transition. » 


PHYSIOLOGIE. — Expériences qui prouvent qu'il ne se forme pas de sucre après 
la mort dans le foie des animaux ; par M. L. Fieuier. (Extrait. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Pelouze, CI. Bernard.) 


« M. CI. Bernard a avancé que le foie a la propriété de sécréter du sucre 
aprés la mort de l’animal. Pour établir ce fait, il prend le foie d’un chien, 
peu d’intants après l’avoir sacrifié, fixe le tronc de la veine porte sur un tube 
de gutta-percha, et ajuste l’autre extrémité de ce tube au robinet d’une fon- 
taine; puis il le soumet, pendant quarante minutes, à l’action du courant 
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d’eau (r). Il assure que le foie débarrassé par ce moyen du glycose qu’il ren- 
ferme, et abandonné ensuite à lui-même pendant vingt-quatre heures, se 
charge d’une abondante quantité de sucre, en vertu de ce que l’on pourrait 
appeler une sécrétion posthume. 

» Cette expérience n’est pas décisive en ce qu’un simple lavage par un 
courant d’eau traversant le foie pendant quarante minutes, est un moyen 
tout à fait insuffisant de débarrasser le foie de tout le glycose qu’il renferme. 
Je me suis assuré par divers essais rapportés dans mon Mémoire, qu’il faut 
des précautions particulières pour enlever par l’action de l’eau tout le sucre 
emprisonné dans les cellules hépatiques. 

» Mais si l’on exécute ce lavage d’une manière rigoureuse, on reconnaît 
que le tissu du foie, quand il a été parfaitement débarrassé de tous ses pro- 
duits solubles, ne jouit en aucune façon de la propriété de former du sucre 
après la mort. Voici comment j'ai procédé pour mettre ce fait en évi- 
dence. 

» J'ai pris un foie de mouton peu après la mort de l’animal, et je lai ha- 
chéavec soin. Le tissu ainsi divisé a été passé à travers un tamis de crin serré. 
Ce qui traversait le tamis constituait une véritable pulpe, dans laquelle le 
tissu hépatique se trouvait réduit à un grand état de division. J'ai lavé cette 
pulpe dans l’eau froide, par décantation, un grand nombre de fois. Après ce 
lavage, il reste une masse presque incolore et tout à fait exempte de glycose. 
On l’a alors abandonnée à elle-même pendant vingt-quatre heures, pour re- 
connaître s’il s’y formerait du sucre. Or, l’eau dans laquelle on a fait bouillir, 
au bout de ce temps, toute cette masse fibreuse, ne renfermait pas la plus 
légère trace de glycose. Ainsi la substance du foie bien débarrassée du sucre 
par un lavage rigoureux, ne se recharge pas au bout d’un certain temps 
d’une nouvelle quantité de sucre. 

» Mais pour décider positivement si le foie sécrète du sucre après la mort 
de l’animal, il fallait déterminer par l’analyse chimique la quantité de sucre 
existant dans un foie lavé, et au bout de vingt-quatre heures, répéter ce do- 
sage, afin de reconnaitre si, après cet intervalle, la quantité de sucre avait 
augmenté. Cette détermination comparative à été faite de la manière sui- 
vante : 

» Un foie de mouton, pris peu de temps après la mort de l’animal, a été 
soumis pendantune heure et demie à l’action d’un courant d’eau entrant par 
la veine porte et sortant par la veine cave inférieure. 


(1) Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 2° semestre, 1855, page 465. 
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_» Après ce lavage, le foie, qui pesait 900 grammes, a été partagé en deux 
parties du même poids, soit 450 grammes chacune. 

» L'une de ces moitiés a été hachée soigneusement et soumise à une décoc- 
üon dans l’eau bouillante; le liquide provenant de cette décoction a été lé- 
gerement concentré, précipité par le sous-acétate de plomb, et l'excès du sel 
de plomb enlevé par le carbonate de soude. La liqueur filtrée a été traitée 
par le réactif cupro-potassique qui, sous l'influence de l’ébullition, à fourni 
un précipité volumineux jaune-rougeûtre de sous-oxyde de cuivre hy- 
draté. 

» Ce précipité de sous-oxyde de cuivre étant recueilli sur un filtre, lavé et 
longtemps calciné dans un creuset de platine au contact de l’air, pour le 
transformer en bioxyde de cuivre, a laissé un résidu de cet oxyde pesant 
of",123. 

» Au bout de vingt-quatre heures, la seconde moitié de ce foie, qui avait 
été abandonnée à elle-même, a été soumise aux mêmes opérations que la pre- 
miére. On l’a traitée par l’eau, précipitée par le sous-acétate de plomb, en- 
suite par le carbonate de soude, et enfin mise en contact, à l’ébullition, avec 
le réactif cupro-potassique. Le précipité jaune-rougeûtre de sous-oxyde de 
cuivre, recueilli sur un filtre et calciné au contact de l’air pour le transformer 
en bioxyde noir, a laissé un résidu’ de cet oxyde pesant of", 102. 

» Il résulte de cette expérience que, malgré un lavage par un courant 
d’eau, prolongé une heure et demie, le foie contenait une notable quantité 
de glycose, et qu’én outre cette quantité n'a pas augmenté dans cet organe 
abandonné à lui-méme pendant vingt-quatre heures. 

» Je suis arrivé au même résultat dans deux autres expériences dans les- 
quelles j'ai déterminé le poids des matières solubles existant dans chaque 
moitié d'un même foie avant et après vingt-quatre heures. Cette quantité, 
au lieu d'augmenter, a subi une légère diminution. 

» J'ai avancé plus haut que la cause de l'erreur qui suppose que le sucre 
se reforme dans le foie après la mort, tient à l'insuffisance du moyen qui a été 
employé pour opérer le lavage de cet organe. Un courant d’eau entretenu 
pendant quarante minutes seulement à travers les ramifications de la' veine 
porte est un moyen insuffisant pour débarrasser le foie de toutes ses ma- 
tières solubles, surtout quand on opère avec un foie extrêmement chargé 
de sucre, comme l’est toujours celui d’un carnivore. J'ai pensé qu'en opé- 
rant sur un foie moins chargé de sucre, et en prolongeant convenablement 
le temps du lavage, on pourrait parvenir à le débarrasser complétement de 
toute matière sucrée, et que l’on pourait ensuite sans altérer, sans diviser 


( 1216 ) 
l'organe, en un mot sans toucher à son intégrité anatomique, reconuaître 
s’il se reforme spontanément du sucre dans son tissu bien lavé. Ayant re- 
connu que le cheval est un des animaux dont le foie est le moins sucré, j'ai 
profité de cette condition pour faire une dernière expérience qui a confirmé 
les précédentes. 

A l'École vétérinaire d’Alfort, j'ai pris le foie d’un cheval qui venait 
d’être abattu et je l’ai soumis, pendant deux heures et demie, à un fort cou- 
rant d’eau. Je m'étais assuré, avant cette opération, que le foie expérimenté 
contenait du sucre. Après ce lavage, le foie s’est trouvé débarrassé de tout 
son glycose, car un morceau de cet organe du poids de 250 grammes n’en 
cédait aucune trace à l’eau bouillante. 

» Ayant été abandonné à lui-même pendant ving-quatre heures, ce foie 
n’a que apparaître aux réactifs aucune trace de sucre. 

>: 1? expérience qui vient d’être décrite a été répétée identiquement sur 
Li fois de deux autres chevaux, et a donné des résultats tout semblables : 
Existence du sucre dans le foie examiné au moment où l’animal venait d’être 
abattu ; absence de sucre apres un lavage de deux heures et demie par un 
courant d’eau; et absence complète du sucre vingt heures apres ce la- 
sr 

» Dans un nouveau Mémoire sur la glycogénie hépatique, j'aurai l’hon- 
neur de communiquer prochainement à l’Académie le résultat de quelques 
expériences sur la matiére glycogène qui existerait dans le foie, d’apres 
M. CI. Bernard, et qui,.selon moi, n’est autre chose que le produit de la 
décomposition, par la potasse, de l’albuminose , produit organique dont j'ai 
signalé l'existence dans le foie, et qui se trouve étudié et décrit dans le pre- 
mier Mémoire que j'ai publié sur ce sujet en janvier 1855. Je montrerai que 
cette matière glycogène se forme avec la plupart des substances albuminoiïdes, 
et qu’on peut l'obtenir en opérant avec l’albumine de l’œuf précipitée par 
l'alcool, redissoute dans l’eau et traitée par la potasse caustique bouillante. 
Je m'efforcerai aussi de faire ressortir la différence chimique qui existe entre 
le sucre contenu dans le foie et celui que l’on trouve dans la veine porte et 
dans la circulation générale chez les animaux soumis au régime exclusif de 
la viande. » 


VAE |) 


CHIMIE. — Mémoire sur la réduction de certaines dissolutions salines par 
l'aluminium ; par ME. Hexr: Masson. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze.) 


M. Henri Masson pense, comme M. Henri Deville, que l'aluminium doit 
être rangé pour ses propriétés à côté du fer et du chrome. Il fait connaitre 
le résultat de ses observations sur la réduction qu’opère l’aluminium sur 
certaines solutions salines et notamment sur l'azotate d’argent, l’azotate de 
protoxyde de mercure, le protochlorure et le cyanure de mercure, le chlorure 
d’étain, l’acétate de plomb et les sels de cuivre; ces divers sels sont presque 
tous réduits par l’aluminium; l’auteur indique les conditions dans les- 
quelles l'expérience doit être faite et les réactions ultérieures qui peuvent 
survenir. \ 


. CHIMIE. — Note sur un appareil à doser le qaz inflammable des mines de 
houille; par M. Pauc Tnexarn. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen, Peligot.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Mimsrre DE L’INSTRUCIION PUBLIQUE transmet une Note de 
M. Gianotti, relative à la détermination d’un cercle ou d’une ellipse de 
surface donnée. 


(Commissaire, M. Chasles. ) 


M. Pouuzer présente à l’Académie, de la part de M. Watemare, le pre- 
mier volume des Rapports publiés à Washington, sur l'exploration qui a été 
faite par ordre du gouvernement des États-Unis, pour établir un chemin de 
fer destiné à joindre le Mississipi et l’océan Pacifique. Les études ont été 
faites dans cinq directions différentes, au travers de pays très-peu connus, 


entre le 32° et le 48° degré de latitude nord. L'ouvrage est accompagné de 


trois cartes : l’une représente les pays explorés, les deux autres représentent 
… les profils des études. 


C. P., 1857, 17 Semestre. ('T. XLIV, N° 23.) 159 
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ASTRONOMIE. — Découverte d'une 44° petite planète; par M. Gorrscamopr. 


« Paris, 2 juin 1857. : 

« J'ai l'honneur de vous annoncer la découverte de la 44° petite pla- 

nète que j'ai faite dans la soirée du 27 mai dernier, dans la constellation de 

la Balance entre f et y. Elle ressemble à une étoile de 10° grandeur à peine. 

Le clair de lune empêche dans ce moment toute observation. En voici les 
positions approchées : 


27 mai 1857, 11 heures. Ææ 15h15"68”. Déclin. austr., 12°8/. 
1% juin, rot 55%, T. M. Paris, A 15! 12" 95,2. 


» Je possède une observation du 31 mai qui ne me paraît pas exacte ; 
j'avais comparé la planète le 31 et le 1°° avec l'étoile 28036 de Lalande, 
mais la grande distance ne permettait pas d'obtenir la déclinaison : j'ai pris 
par conséquent une étoile inconnue de la 10° grandeur, et j'ai trouvé : 


1e juin, 10! 32", T.M. ÆR, Planète — A Étoile moins 30 secondes. 
: N. Dist., Pl. —N. Dist., Étoile + 2’ 56”. 


Le mouvement est rétrograde et la déclinaison australe diminue d’environ 
155” par jour. » 


CHIMIE. — Note sur les combinaisons du soufre avec le carbone ; 
par M. Persoz. 


« Dans l’un des derniers numéros des Comptes rendus, page 1000, 
M. Ernest Baudrimont a présenté à l’Académie une Note contenant des 
détails fort intéressants sur la formation et les propriétés du sulfure carbo- 
nique CS. 

» Les dernières lignes de la Note de M. Baudrimont sont conçnes en ces 
termes : . 

« Plusieurs chimistes ont tenté la découverte de ce produit, et s’il a 
» échappé jusqu'ici à leurs recherches, c’est sans doute en raison de sa 

» réaction sur l’eau et les dissolutions alcalines qui le transforment en 
E oxyde de carbone et en sulfure d’hydrogène: » 

» Qu'il me soit permis de reproduire ici.le passage suivant, qu’on lit dans 
mon /ntroduction à l’Étude de la Chimie moléculaire, page 117, $ 67 (Stras-v 
bourg, 1837-1838) : 


« Le soufre et le carbone se combinent directement et donnent naïssance 


dd ; 
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» à deux composés. L'un, bien défini, est connu depuis longtemps; c’est 
» le sulfide carbonique; l’autre n’a point encore été suffisamment étudié, 
», mais il paraît corréspondre à l’oxyde carbonique. Les personnes qui ont 
» été dans le cas de préparer du sulfide-carbonique en certaine quantité, 
» savent que le succès de cette opération dépend du soin que l’on met à 
» faire passer brusquement, et en grande quantité, de la vapeur du soufre 
» au travers d’un tube contenant le charbon chauffé au rouge. 

» Si la vapeur de soufre se produit et arrive lentement, il ne se forme pas 
» de sulfide carbonique, mais un produit gazeux, lequel brûle au contact 
» de l’air, en se transformant en acides carbonique et sulfureux. L’exis- 
» tence de ce composé, qui semble devoir correspondre à l'oxyde carbonique, 
» est digne d’intérêt, en ce qu'il établit mieux encore l’analogie qui existe 
» entre le soufre et l'oxygène. » 1 

» Ce passage prouve clairement que j'avais établi en 1837 les circon- 
stances où se forme le sulfure carbonique, et l’on peut voir, page 864 du 
même ouvrage, à propos du mercaptan, que j'avais aussi déterminé son rôle 
dans certains composés organiques. » 


BOTANIQUE. — Seconde Note sur l'étendue de l'aire moyenne d'expansion 
géographique des espèces végétales vers le 45° degré de latitude nord; par 
M. Hevni Lecoo. 


« Dans une Note que j'ai eu l'honneur d’adresser à l’Académie, j'ai dé- 
terminé directement l’aire moyenne d'expansion géographique des espèces 
végétales du plateau central de la France, moyenne calculée sur 1,800 
espèces, et évaluée à 3,623 degrés ou un dix-huitième de la surface ter- 
restre. 

» Cette aire d’expansion décroît en étendue à mesure que, du 45° degré, 
on avance vers le sud; elle augmente, au contraire, pour les familles dont 
les espèces sont plus septentrionales. 

» Voici les noms des familles (représentées par plus d’une espèce) dont 
l'aire d’expansion dépasse la moyenne : 

» Parmi les Thalamiflores : Nymphéacées, 4,450; Violariées, 4,636 ; Dro- 
séracées, 8,562; Alsinacées, 4,257; Oxalidées, 7,811. 

» Parmi les Caliciflores : Onagrariées, 5,802; Haloragées, 6,706; Callitri- 
chinées, 7,845; Cératophyllées, 5,730; Portulacées, 12,865; Ambrosiacées, 
5,181; Éricacées, 6,081. 


159. 
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» Parmi les Corolliflores : Antirrhinées, 3,748; Rhinanthacées, 3,8103 
Solanées, 3,958; Primulacées, 4,009; Plantaginées, 5,786. 

» Parmi les Monochlamydées : Chénopodées, 4,857; Polygonées, 6,407; 
Conifères, 5,392. 

» Parmi les Monocotylédones : Alsinacées, 4,723; Juncaginées, 8,960: 
Potamées, 6,718; Lemnacées, 6,798; Typhacées, 6,143; Juncacées, 5,162; 
Cypéracées, 5,093; Équisétacées, 7,084; Lycopodiacées, 8,539; Fou- 
geres, 5,179. 

Il est facile de voir que ces familles, contenant des plantes à aire 
moyenne très-vaste, sont en grande partie composées d'espèces aquatiques 

. ou des terrains humides, et d'espèces polaires qui occupent toute la zone 
froide de l'hémisphère nord. S'il y a quelques exceptions, telles que les 
Solanées, cela est dû au petit dombre d'espèces qui ont donné la moyenne, 
et à ce que ces espèces, presque cosmopolites, ont individuellement une aire 
tres-vaste. 

» Si, au contraire, nous recherchons les familles dont l’aire moyenne est 
trés-restreinte, et au-dessous de 1000 degrés carrés, nous trouvons : 

Parmi les Thalamiflores : Cistinées, 515; Acéracées, 868; Ruta- 
ne O21. 

» Parmi les Caliciflores : Rhamnées, 972; Térébinthacées, 711. 

»_ Parmi les Corolliflores : Jasminées, 638; Orobanchées, 884; Plumba- 
ginées, 447. 

» Parmi les Monochlamydées : Aristolochiées, 703. 

» Parmi les Monocotylédones : Aroïdées, 589; Amaryllidées, 720. 

Ces familles à aire moyenne très-petite sont formées en grande partie 
d'espèces méridionales, qui trouvent sur leur plateau central leur limite 
vers le nord. 

» L’aire d'expansion des espèces végétales est donc d'utabt plus grande, . 
que l’on s'approche davantage des régions polaires ; d’ autant plus petite, 
que l’on s’avance plus près de la zone torride : faits qui concordent par- 
faitement avec le nombre bien plus considérable d'espèces dans les régions 
chaudes de la terre, et le nombre bien plus grand des individus dans les 
régions froides. 

| Quant à l’étendue de l'aire des 1,800 espèces phanérogames qui’ con- 

stituent la Flore du plateau central de la France, elle varie entre un point 
circonscrit dans 2 à 3 degrés carrés, et le chiffre énorme de 25,500 degrés 
carrés, qui ne représente pas tout à fait la moitié de la surface ter- 

restre. à 
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» Voici la liste des espèces de notre circonscription dont l'aire d’expan- 
sion atteint ou dépasse 20,000 degrés : 


Capsella bursa pastoris. 
Callitriche vernalis. 
Veronica anagallis. 
Veronica serpyllifolia. 
Limosella aquatica. 
Samolus Valerandi. 
Plantago major. 
Chenopodium album. 
Polygonum amphibium. 
Polygonum aviculare. 
Potamogeton natans. 
Juncus Bufonius. 

Poa annua. 


» Treize espèces seulement, sur 1,800, ont une aire d'expansion qui oc- 
cupe à peu près le tiers ou la moitié de la surface de la terre. 

» Nous avons voulu connaitre aussi si l'aire moyenne des familles (tou- 
jours au 45° degré et sur le plateau central de la France) est en rapport 


avec le nombre des espèces qu’elles contiennent. Nous avoñs rangé, dans 


le tableau suivant, les principales familles d’après leur ordre numérique 
d'importance dans la flore, et nous avons ajouté une colonne qui indique 
l'aire moyenne des espèces de chacune d’elles. 


Familles de plantes de la Flore du plateau central contenant aw moins 30 espéces, 


Noms des familles. Nombre des espèces. Moyenne de l’aire d’expansion. 
Synanthérées : :........... 216 - 2,323 
GrAMINCES Nesle 1 TOO 2,554 
Légumineuses ...:........ 130 1,493 
Personnécs tir ee ee O0 2,506 

M'AGriciféres ONE lErmooNL 2,669 
Ombellifères- tr 285. ns 1,785 
Rosadées LR ie true ND 2,776 
Labiées 2 MR EAN. CORTO 2,687 
Cypéracées: PARU EN TS 5,093 

. Rénonculacées..,......... 54 2,416 
Orchidées... 9eme QE 2,886 
AlSimacées 1: Et 436 4,257 
Silénacées: 2254 Lente. < 439) 1 ,994. 
Tiliacées Tuer ue EL 1,647 
Amentacées.,,..1..….4.3%%. 0 131 3,370 
Polygonées.. ...,.,:...7:..-. 30 6,407 
Fougères" 440 ML NC 30 5,179 


( 1222 ) 

» Il n'existe, comme on le voit, aucun rapport entre le nombre des 
espèces d’une famille et leur puissance expansive. Ce tableau vient une fois 
de plus confirmer l’influence du climat sur l’aire d'expansion, puisque les 
Légumineuses, les Ombellifères, les Silénacées et les Liliacées, familles méridio- 
nales, occupent une surface bien moins étendue que les Cypéracées, les 
Alsinacées, les Polygonées, les Æmentacées et les Fougères, familles septen- 
trionales. » 


CHIMIE. — Remarque sur la recherche toxicologique de l'arsenic ; 
par M. le D' Broxpzor (de Nancy). 


« Les recherches dont il s’agit ont pour but de démontrer que, dans la 
destruction des matières organiques, d’après le procédé de MM. Danger et 
Flandin, indépendamment de la quantité plus où moins grande de sulfure 
d’arsenic qui a pu prendre naissance par l'effet de l’acide sulfhydrique en- 
gendré dans la putréfaction, la carbonisation par l’acide sulfurique en pro- 
duit constamment à elle seule des proportions considérables qui échappent 
à l’analyse. Voici, du reste, une des expériences bien simples sur lesquelles 
repose cette assertion : 

» Je pris 250 grammes de poumon de bœuf à l’état frais, et, après les 
avoir grossièrement découpés, j'y ajoutai 100 grammes d’acide sulfurique 
concentré, puis, quand la matière se fut liquéfiée, j'y versai une solution 
filtrée de 2 centigrammes d’acide arsénieux. Le reste de l’opération s'étant 
effectué d’après le procédé connu, j'obtins un charbon sec et friable que 
j'épuisai avec de l’eau bouillante. Après m'être assuré que les dernières eaux 
de lavage recueillies séparément ne fournissaient aucune trace d’anneau ar- 
senical dans l'appareil de Marsh, je lavai de nouveau le charbon avec de 
l’eau ammoniacale; or, cette seconde solution ayant été évaporée à siccité, 
le résidu fut traité à chaud par l’acide azotique concentré ajouté par petites 
portions à la fois, puis le résidu desséché, ayant été repris par l’eau bouil- 
lante, a été introduit dans un appareil de Marsh, où il n’a pas tardé à pro- 
duire un anneau épais et étendu. | 

» Au surplus, la transformation de l’arsenic en sulfure, dans l’expérience 
dont il s’agit, s'explique facilement en admettant qu’en vertu de l’affinité 
du soufre pour un métalloïde, les acides arsénieux et sulfurique, qui, pris 
isolément, ne seraient pas réduits à leurs radicaux dans les conditions de 
température où l’on opère, éprouvent, quand ils sont tous deux en présence 
du charbon, la décomposition exprimée par la formule suivante : 


As O® + 3 (SO) + OC — As S + 6CO°. 
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» En définitive, il résulte de ce qui précède qu'il ne suffira plus désor- 
mais de traiter, dans les recherches toxicologiques, le charbon sulfurique 
par l’eau bouillante, mais qu'il faudra ensuite lui enlever, par des lavages 
à l’ammoniaque, le sulfure d’arsenic qui s’est formé en proportion considé- 
rable, convertir ce sulfure en acide arsénique par l'acide azotique comme 
il a été dit plus haut, de manière à obtenir une seconde solution qui sera 
ajoutée à la première pour constituer la liqueur suspecte destinée à être in- 
troduite dans l’appareil de Marsh. » 


M. Douery, dont les appareils de chauffage sont employés aux serres 
du Muséum, de manière à ne consommer que o0",36 de charbon par déci- 
mètre carré de surface de grille et par heure, annonce qu'il a appliqué les 
mêmes appareils à une locomotive qui fait actuellement le service des voya- 
geurs entre Paris et Meaux, et consomme 5 kilogrammes de houille par 
décimètre carré et par heure. De ces expériences qui correspondent à peu 
près aux deux extrêmes de l’échelle des consommations, il résulte que la 
quantité de houille brülée peut varier dans le rapport de 1 à 15 sans qu'il 
yait production de fumée. 


ANATOMIE. — Nouvelle démonstration de la coalescence du métacarpien ou 
métatarsien du pouce avec la premiére phalange de ce méme doigt; par 
MM. Jozy et Lavocar. 


« Dans nos études d’anatomie philosophique sur la main et le pied de 
l’homme et sur les extrémités des Mammifères, raménés au type pentadactyle, 
nous avons établi en principe que, pour les phalanges de chaque doigt, le 
nombre trois est le type général chez les Mammifères. Nous avons aussi 
cherché à prouver que l'exception présentée par le pouce n’est qu’apparente. 

» À l’appui de notre opinion, nous avons fait remarquer que la pièce dite 
mélacarpien ou métatarsien du pouce se développe par deux points d’ossifi- 
cation, l’un pour le corps et l’autre pour l'extrémité supérieure : disposition, 
comme l’a dit M. Cruveilhier, qui est opposée à celle qui s’observe dans les 
autres métacarpiens ou métatarsiens, et analogue à celle qui s’observe dans 
les phalanges. 

» Nous aurions pu, d’après cette donnée ostéogénique, ne voir dans la 
pièce en question que le représentant de la première phalange; nous avons 
adopté une autre conclusion : pour nous, le point d’ossification principal 
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constitue la première phalange, et le noyau supérieur est l'équivalent du 
véritable métacarpien ou métatarsien du pouce. 

» Si quelques doutes ont pu s'élever au sujet de cette double détermina- 
tion, ils seront entièrement dissipés par le fait décisif que nous avons l’hon- 
neur de transmettre à l’Académie. 

» Nous venons de rencontrer la confirmation évidente de notre maniere 
de voir, en examinant les extrémités postérieures d’un chien adulte, ayant 
le pouce complétement développé. Aux deux pieds de cet animal, entre les 
deux pièces tarsiennes, propres au pouce, et les deux dernières phalanges de 
ce même doigt, on voit deux pièces distinctes, conoïdes, contigués par leur 
sommet et longues chacune d’environ 2 centimètres; la base élargie de l’os 
supérieur s'articule, comme d'ordinaire, avec le pemptotarse ou troisième 
cunéiforme, et celle de l’os inférieur avec la deuxième phalange. 

» En conséquence, et d’après le principe des connexions, ces deux élé- 
ments du pouce représentent bien le métatarsien et la première phalange, 
ordinairement soudés en une seule pièce, ici développés séparément. 

» Ce fait démontre donc, d’une manière incontestable, que la pièce 
osseuse, généralement appelée métacarpien ou métatarsien du pouce chez 
l'homme et les autres Mammiféres, est réellement constituée par le méta- 
carpien où mélatarsien et aussi par la première phalange. » 


M. ve Paravey adresse une Lettre dans laquelle il revendique la priorité 
pour plusieurs idées émises par M. Biot et relatives à l’histoire de l’astro- 


nomie égyptienne 


M. Guérineau Augry, qui a récemment adressé à l’Académie et à plu- 
sieurs de ses Membres un ouvrage intitulé : Physiologie réunie à la Phy- 
sique, indique les divers prix auxquels cet ouvrage lui paraît susceptible de 


concourir. 


(Renvoi à la Commission du prix de Physiologie expérimentale.) 
M. Brocsar» adresse une Note sur la molécule élémentaire. 


M. Prar fait connaître les formules de divers remèdes contre le cha. 


léra. 


(Renvoi à la Commission du prix Bréant.) 
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© M. Sicanr présente à l’Académie un échantillon de tresse faite avec la paille 
de Sorgho à laquelle il a joint quelques échantillons de pailles colorées 
naturellément et de nuances très-diverses. | 


M. Scarorper prie l’Académie de vouloir bien hâter le Rapport de la 
Commission chargée d'examiner plusieurs Notes qu'il a présentées sur les 
causes des soulèvements terrestres. 


(Renvoi à la Commision nommée. ) 


M. Laorenr pe Sanr-Marnn adresse à l’Académie un papier fumigatoire 
antiseptique qu’il emploie pour neutraliser les miasmes dans les amphi- 
théâtres d'anatomie ou les salles de malades. 


(Renvoi à M. Bussy.) 


M. le D' Guircon adresse une réclamation de priorité relative aux procé- 
dés de stricturotomie, qw’il croit avoir introduits le premier dans la pratique 
chirurgicale et qui, suivant lui, ne différent pas du procédé des incisions 
intra-urétrales employé et préconisé aujourd’hui par M. Civiale. 


Renvoyé à M. Civiale, ainsi que la Note adressée dans la précédente 
M 4 P 
séance par M. Heurteloup.) 


L'Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. pu 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 8 juin 1857 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Mémoires de l’Institut impérial de France. Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres; t. XXI, I" partie. Paris, 1857 ; in-4°. 

Institut impérial de France. Discours prononcés aux funérailles de M. Augus- 
tin Cauchy, le lundi 25 mai 1857; in-4°. 
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Etudes et lectures sur les sciences d'observation et leurs applications pratiques ; 
par M. BABINET; t. III. Paris, 1857; in-12. 


Le Jardin fruitier du Muséum; par M. 3. DECAISNE; 6° livraison Lo 

Les Applications nouvelles de la science à l’industrie et aux arts en 1855; par 
M. Louis FIGUIER; 2° édition, Paris, 1857; in-12. 

Considérations géognostiques sur les Échinodermes des Pyrénées et des contrées 
annexes de cette chaîne de montagnes; par M. A. LEYMERIE; br. in-8°. 


Encore quelques mots sur la maladie de la vigne, son développement, son trai- 
tement ; par M. C.-J. THIBAULT ; br. in-8°. | 

Esquisse historique de Gutenberg; par M. J.-P. GAMA. Paris, 1857; 
in-8°. 

Atti.… Actes de l’Institut impérial et royal vénitien des Sciences, Lettres et 
Arts; t. Il, 3° série, livraisons r à 4. Venise, 1856-1857; in-8°. 

Glorias..… Gloire et grandeur de la Galice ; par MM. ConTo et LOPEZ DE LA 
VÉGA ; 1" livraison. Pontevedra, 1857; in-8°. S 


Bericht... Rapport sur le percement de l'isthme de Suez, fait à la Sociéé 


impériale ” Géographie de Vienne; par M. F. FOETTERLE. Vienne, 1857; 
br. in-8°. 


Ueber... De la nature etdu traitement du croup ; par M: Hermann ITZIGSOHN . 
Francfort, 1853; br. in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 1% juin 1857.) 


Page 1152, ligne 15, au lieu de on peut séparer, lisez on n’a pas pu jusqu'ici séparer. 
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» Nous venons de faire connaître la matière qui constitue les couches 
corticales du cristallin des vertébrés aériens ; nous allons décrire celle qui 
se trouve dans le noyau. 

» La substance albumineuse du noyau est soluble dans l’eau, coagulable 
par la chaleur, et se comporte dans toutes ses réactions chimiques comme 
l'albumine de l’œuf; elle laisse par l’incinération plus de cendres que la 
métalbumine; on trouve dans ces cendres une quantité très-notable de 
chlorure de sodium. 

» L’albumine du cristallin se dissout dans l’acide chlorhydrique concen- 
tré, comme la métalbumine, et ne produit pas de coloration bleue par le 
contact de l'air. 

» L’albuminene se trouve pas toujours, au centre des cristallins, pure et 
séparée de la métalbumine; ainsi, chez l'homme, nous l’avons rencontrée 
dans les couches corticales mêlée à la métalbumine ; lorsqu’alors la liqueur qui 
tient en dissolution ces deux substances albumineuses est soumise à l’ébul- 
lition, elle devient simplement opaline et se prend en gelée par une concen- 
tration convenable. 


». L’autruche nous a fourni un second'exemple de ce mélange de la mé- 
talbumine avec l’albumine du noyau. 

» Les proportions des substances albumineuses contenues daris les cris- 
tallins varient avec l’espèce des animaux et paraissent toujours augmenter 
avec l’âge. 


» L’albumine du cristallin peut être considérée comme ayant la même 
composition que l’albumine de l’œuf; l'analyse de cette substance nous à 
donné en effet les résultats suivants : 


Carbone Fev da 100 


Hydrogère re 0:70 
AG TON EUR a M SE SEE 15,46 
Oxyéène andre LE 203 0 


» Tout le monde sait que l'albumine soumise à l’action de l'alcool se 
coagule et devient opaque : un œuf conservé pendant un certain temps 
dans l'alcool se durcit comme par l'action de la chaleur et son albumen 
perd entièrement sa transparence; l’opacité de la masse albumineuse n’est 
pas due à l’état de dilution de la liqueur, car nous avons reconnu que 
l’albumine de l'œuf, concentrée dans le vide et amenée à l’état de sirop, se 
transforme encore en une masse blanche et opaque quand on la traite par 
l'alcool. 

» On pourrait croire qu’un cristallin conservé dans de l'alcool se com- 
porterait comme un œuf et deviendrait entièrement opaque; il n’en est rien : 
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l'alcool agit très-différemment sur les deux parties albumineuses qui con- 
stituent les couches corticales et le noyau du cristallin. 

» Les couches corticales, qui sont formées ordinairement, comme mous 
l'avons dit, de métalbumine, deviennent entièrement opaques sous l’in- 
fluence de l'alcool, tandis que le noyau prend souvent l'aspect et la demi- 
transparence de la corne lorsqu'on le soumet à l’action de ce liquide. 

» Ce fait intéressant, qui vient confirmer les différences chimiques que 
nous avons établies précédemment entre la composition des couches corti- 
cales et celle du noyau du cristallin, présente une importance véritable au 
point de vue de la zoologie et de la physiologie comparée. 

» En considérant en effet les cristallins de différents animaux, que nous 
mettons sous les yeux de l’Académie, qui sont conservés depuis plus de 
trente ans dans l'alcool et qui proviennent des collections du Muséum 
faites en général par Cuvier, on reconnaîtra immédiatement que l’alcool, 
agissant différemment sur les couches corticales et sur le noyau, permet 
d'apprécier les positions relatives des deux parties qui constituent un cris- 
tallin et fournit ainsi un caractère spécifique très-précieux (1). 

» Nous ferons ressortir ici les différences que l'emploi de l’alcool permet 
de constater dans la structure des cristallins appartenant aux principaux 
vertébrés aériens. 

‘» L'alcool, modifiant d’une manière différente l’albumine et la métalbu- 
mine, permet toujours de distinguer dans un cristallin conservé dans l’al- 
cool les couches corticalés d'avec le noyau, mais dans quelques cas la sépa- 
ration ne s'annonce pas d’une manière très-nette; le noyau reste opaque et 
n’est séparé de la matière corticale que par des couches de substance grise. 
Nous pensons que, dans ce cas, l’albumine et la métalbumine sont presque 
intimement mélangées; ces résultats ont été constatés principalement sur 
les cristallins suivants, qui appartiennent à des Mammifères, des Oiseaux 
et des Reptiles : 


Magot (Simia inuus, Linn.}), fg. 1, 

Loutre (Mustela Lutra, Linn.), fig. 4, 

Aigle (Falco fulvus, Linn.) fig. 24, 

Orfraie ( Falco ossifragus, Linn.), fig. 35, 

Grand duc de Virginie { Strix virginiana, Gm. ), fig. 26, 

Chat-huant (Sériz aluco, Linn.), fêg. 27, 

Caret ( Testudo imbricata, Linn.), fg. 37, 

Tortue franche, grande tortue de mer ( Chelonia marmorata, Dum.), fig. 38. 


(1) Nous devons adresser ici nos remerciments à notre collègue M. Serres, qui, pour 


